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r. mécanisme électoral, sous le second em-
Ij8?ai t _on s'en souvient — compliqué
ft infinité de rouages, dont le plus puis-
d'ufj"u sans contredit, ce qu'on a appelé la
911 rpivrede la dernière heure. «Un candidat

, ,m^oh\c- au gouvernement tenait-il la
«fS attendait que fût close la période
? unions publiques et quand approchait
*?„,. du scrutin, on voyait apparaître soit
|eJ rticie de journal officieux, soit un pla-
"l! ïné du candidat officiel ou de ses amis,
KlpaueH'adversaire éLait outragé sans

«none Ace moment critique, la plus sotte
"Lmuieau'on pût inventer était l'arme or-
ï£ dont on se servait pour asséner un
S coup à l'opposition, et ramener au
pi les "Conservateurs- timides, qu'une

Ké d'indépendance en avait fait sortir.
«S rombinait la manœuvre de façon que le

rudidat attaqué ne pût répondre avant l'heure
^'ouvrait le scrutin, et devant les protesta-
it indignées que soulevait ce mode de pro- .
IL l'administration s'empressait, -le len-
Sin du vote, — de désavouer l'article ou
Ecard, mais le tour était fait et l'élection

/candidat officiel enlevée haut la main.
la tradition impériale n'est point complète-

nt oubliée, paraît-il. Sans vouloir assimiler
L agissements cyniques des créatures du re-
nne déchu la démarche qui vient d'être fai-

te dit-on, par les journaux du centre droit,
jjprès dé M. de Rémusat, il est impossible de
j'y pas voir une petite machination, habile-
ment mise en œuvre pour jeter, â la veille du
«te, le désarroi dans les groupes d'électeurs
wuis à la candidature Rémusat.
Voilà de longs jours, en effet, que les jour-

naux dont nous parlons discutent sur le sens
les mots « intégrité du suffrage universel",
contenus dans la'eirculaire du ministre de l'in-
térieur. Après s'être efforcés d'en dénaturer la
signification évidente, en se basant sur les pa-
roles prononcées par M. Thiers devant la com-
mission, des Trente, ils auraient, nous dit une
dépèche de m m'atia, sommé M. . de Rémusat
d'avoir à déclarer nettement si ses affirmations
relativement au suffrage universel concordent
avec les déclarations antérieures du président
de la république. S'autorisant du dicton :
 qaine dit'rien consent »,4es auteurs de la
sommation auraient ajouté que — faute par
H,de Rémusat de définir le mot intégrité —
ils se croiraient autorisés à admettre que leur
interprétation est la bonne, et que le concours
h fflifetre de M. Thiers leur est assuré, dans
Joute entreprise qu'ils pourraient être amenés
à tenter contre le suffrage universel.

Nousasons peine à croire à cette dernière
prétention du centre droit de confisquer aussi
talent le candidat appuyé par les sommités
de la gauche modelée, et dont la sincère adhé-
sion â la république implique une reconnais-
sance formelle du principe qui régit notre so-
ciété démocratique. Mais il n'est pas difficile
w.yoirclairdaasle je.i des orléanistes, qui
tonnent le novau du centre droit. Ils n'espè-
rent pas que M-. de Rémusat va se précipiter
tas leurs bras, en reniant les engagements
implicites auxquels il a souscrit, en acceptant
««adhésions motivées de MM. Garnot, Littré,
rari Martin, Arago et consorts. Douter en-
WqueM. de Rémusat ait, sur cette 'ques-
!* particulière du suffrage universel, dos
•s autres que celles du groupe de la gauche
modérée, c'est faire injure à sa lovauté et sup-
«r gratuitement qu'il cherche à duper
«s-là précisément qui l'ont soutenu sans
"'«-pensée. Le Français et ses alliés dans
«e campagne n'en pensent pas un traître
'«•Mais ils se ménagent un double prétexte
Wr combattre plus lard le ministre s'il
"loniphe, ou pour faire défection, au der-
5 "«ornent, si sa candidature venait, par
! le.«e cette dernière manœuvre, à perdre du
terrain,

s'™"8? dftrnier cas, il est probable qu'un
2? ballottage serait nécessaire ; mais
[3 tes orléanistes se retirant sous leur tente
««ne pesons pas qu'ils appuient ouverte-
S ^candidat radical, ni qu'ils veuillent se
pj?tâ; celui de la coalition légitimo-bona-
sons '• nous m voyo"S pas trop quelles rai-
i ''auraient encore M .Gambetta et ses amis
n'ani •

lntelur la candidature Barodet. Maisuc'Poas pas sur les événements. L'heure

du scrutin approche, et notre confiance e
l'heureuse issue de la lutte n'est nullemer
ébranlée.

Les nouvelles d'Espagne ont aujourd'hui u
certain caractère de gravité. On sait que, pa
suite d'un deuil de famille, M. Figueras, pré
sident du conseil des ministres, a abandonn
la direction des affaires et a chargé M. Pi-y
Margall de l'intérim de la présidence.

La commission de permanence des Gortè
n'a point vu ce changement d'un œil favora
ble, et ses sentiments bien connus ont provo
que à Madrid une assez vive agitation. Avant
hier, pendant que la commission deperma
nence tenait, séance, des bataillons de l'an
cienne garde nationale, bientôt rejoints pa
quelques officiers et généraux en noe-activité
ont formé des groupes menaçants surplusieur
points de la ville. Entourés parles volontaire;
de la république, l'armée-et la population, le:
rebelles se sont promptement dispersés ei
abandonnant leurs armes. Le gouvernement ;
été acclamé et l'issue de cette tentatiye, ains
que les sentiments qu'elle a excités, di; la dé
pêche à laquelle nous empruntons ces détails
font espérer que l'ordre ne sera plus trou
blé. ,

Un dernier télégrarame,daté du 24, annonc<
qu'à la suite de cet incident, le gouvernement
a prononcé la dissolution de la commission d(
permanence — ce qui n'est pas d'un favorabh
augure, il faut l'avouer, — pour le maintier
de la tranquillité publique.

Hier a eu lieu la clôture de la session di
Reischrath de l'empire austro-hongrois. U
discours du trône fait ressortir que la réforme
électorale qui vient d'être accomplie, crée
pour l'avenir un Reischrath indépendant qui,
sans tenir à l'autonomie des provinces, sers
l'expression de l'unité de l'empire. Sur le ter-
rain ainsi préparé, tous les peuples peuvent
travailler aux progrès de la vie constitution-
nelle. Bien que le compromis désiré n'ait poinl
abouti, la Galicie reconnaîtra dans la nomi-
nation récente d'un ministre galicien un€
preuve de la sollicitude du gouvernement.

Le discours éaumère ensuite les travaux
accomplis par le Reischrath ; il constate la
prospérité de l'empire. Il dit en terminant :
C'est, pendant qu'une paix profonde règne
dans toute l'Europe, et c'est sous des aus-
pices favorables à l'intérieur que l'exposition
devienne pourra s'ouvrir prochainement.

Le Reischtag de Berlia a procédé hier
à la première délibération sur la projet de
loi de M. Falke, concernant l'introduction du
mariage civil.

Ge projet, combattu par le parti centre,
qui alléguait l'incompétence du Reischtag,
a été renvoyé à une commission de 14 mem-
bres.

La période électorale parisienne toucha
à satin. C'est après-demain dimanche que
le vote aura heu. Nous faisons les vœus
les plus ardents pour que le nom de
M. de Rémusat sorte de l'urne. La vic-
toire du parti républicain modéré se-
rait, à nos yeux, la victoire de la Répu-
blique elle-même, et nous ne verrions
qu'avec une grande appréhension le
triomphe de M. Barodet.

Il ne dépend ni de M. Gambetta, h
de M. Barodet lui-même, ni d'aucur.
de leurs amis, que la candidature de
l'ex-ma'ire de Lyon n'ait pas la signifi-
cation que la force des choses lu:
donne; sa victoire ne serait pas une
victoire pour le gouvernement ; elle ne
serait même pas un avertissement ami-
cal elonné à celui-ci; elle serait pure-
ment et simplement, et sans phrases,
un échec, de ce gouvernement. Or, çeï
échec defM. Thiers serait un échec poin
la République ; la droite de l'Assem-
blée, renforcée immédiatement du cen-
tre Casimir Périer, s'empresserait d(
prendre en main les affaires avec vi-
gueur et violence; l'élection Barode
serait le pendant de l'élection d'Eugèm
Sue ; une loi nouvelle du 31 mai ne tar-

i derait pas à surgir, et Ton sait où nous
t mènent ces sortes de lois, — à la chute

des républiques.
Quand un pays a de pareilles leçons

! dans son passé, il devrait s'en souvenir.
Ceux-là ne peuvent pas prétendre à le

, gouverner jamais, qui les oublient ou
' les méconnaissent.

Paris a dans son histoire de grandes
i et nobles pages de sagesse politique.

Puisse-t-il dimanche prochain ne pas
mentir à ces traditions d'honneur !

L'élection, par la capitale*, de M. de
Rémusat, c'est rattachement à la Ré-
publique de tous ces éléments modérés,
sans lesquels aucune forme de gouver-
nement ne peut durer ; c'est la conso-
lidation immédiate de la foi républi-
caine dans l'esprit de ces républicains
du lendemain, qui sont l'appoint indis-
pensable et comme le lest delà Répu-
blique.

L'élection de dimanche sera une des
journées critiques de la France. Il dé-
pend de Paris que la forme actuelle de
gouvernement, c'est-à-dire la Républi-
que, se consolide, ou qu'elle périsse.

Nous espérons crue la majorité des
électeurs parisiens le comprendra et
refusera d'obéir aux sophismes de ceux
qui, renversant toutes les situations et
fermant les yeux à l'évidence , vou-
draient, sous prétexte de raffermir la
République, faire échec au gouverne-
ment à qui nous devons le maintien de (
cette République et la libération antici-'
pée du territoire.

II GUERRE h SUMATRA

Une vive émotion règne en ce moment en
Hollande par suite des mauvaises nouvelles
qu'os a reçues.de Sumatra. L'expédition entre-
prise contre le sultan d'Atchiii a rencontré
des résistances inattendues et a tourné au dé-
sastre. Divers journaux, le Dagblad ê'UtreeM,
le Dagblad de la Haye expriment avec la plus
grande énergie les sentiments que les événe-
ments douloureux inspirent au pays ; ils ac-
cusent le gouvernement d'impéritie et de né-
gligence et essayent de provoquer une crise
ministérielle. D'autres feuilles, telles que le
Handelsblad d'Amsterdam, réservent leur ju-
gement et demandent, avant de se prononcer,
que le gouvernement s'explique.

Le fait est que la question de cette expédi-
tion néerlandaise est encoref/ort obscure : on
ignore non seulement les causes du désastre,
mais les causes de la guerre ne sont elles-
mêmes que fort imparfaitement connues.

Au surplus, la Chambre vient de reprendre
ses travaux et les ministres ne tarderont pas à
être mis en demeure de se justifier : on s'at-
tend à des séances orageuses, car si le Hollan-
dais mérite largement la réputation que lui a
faite son flegme imperturbable, deux passions
encore lui restent : celle des tulipes, comme
on sait, et celle de ses magnifiques colonies
de l'Inde. La première de ces passions est de
pur agrément et absolument désintéressée,
mais il n'en est pas de môme de la seconde.
Les Indes néerlandaises sont en effet d'un ex-
cellent rapport et versent dans les caisses de
l'Etat, bon an mal an, un nombre très-respec-
table de millions qui soulagent d'autant le
budget ainsi que la bourse du contribuable.

Prenons Java pour exemple. Le revenu an-
nuel moyen de cette île est d8 235 millions de
francs et, tous frais payés, il y a pour le trésor
des Pays-Bas un excédant net qui varie de 20
à 65 millions. A proprement parler, Java n'est
qu'une immense ferme exploitée au profit de
l'Etat. Le travail n'y est pas libre : les deux
tiers des terres cultivées appartiennent au
gouvernement hollandais qui fait travailler les
indigènes à titre de corvée. Les produits sont
ensuite vendus par la grande compagnie des
Indes.

On voit d'après cela combien doit être puis-
sant l'intérêt que les questions coloniales ins-
pirent en Hollande : ce sont en somme de
véritables questions d'équilibre budgétaire.
Si les bénéfices que la mère patrie est habituée

à tirer de ces possessions lointaines venaient
à manquer, force serait d'augmenter d'autant
le* impôts pour faire face aux dépenses publi-
ques.

Du reste, ce système colonial, quand on
entre au fonds des choses, n'est pas aussi
brillant que les apparences semblent au pre-
mier abord le faire croire. Il est depuis long-
temps abandonné par l'Angleterre. Exploiter
un pays, ce n'est pas le coloniser. Les Anglais
comprennent autrement leur mission de pion-
niers d« la civilisation clans l'extrême Orient.
De tout autres principes président aux établis-
sements qu'ils ont fondés en Australie. Us sa
gardent bien cle mettre leurs possessions en
régie, d'y instituer les corvées au lieu du tra-
vail libre, de les administrer à outrance. Aussi
leurs colonies sont-elles prospères, tandis que
celles des Hollandais languissent et restent
stationnaires.

Il y aurait certes un meilleur parti à tirer
de cette superbe agglomération d'îles et d'îlots
qui, à partir des Philippines et des Gélèbes
forment, avec Bornéo et jusqu'à la pointe sep-
tentrionale de Sumatra, une sorte de collier
autour de l'Indo-Chine. On chercherait en vain
sur la mappemonde une position maritime et
commerciale aussi belle et ayant en perspec-
tfVetlh avenir aussi splendide. Qu'on s© figure
l'état des choses dans ces contrées après cin-
quante oti cent années d'ici, alors que l'Aus-
tralie sera peuplée, que les côtes occidentales
de l'Amérique participeront à leur tour au
mouvement général de l'activité humaine,
que la Chine sera ouverte et entraînée enfin
dans le tourbillon européen, que l'Afrique
orientale nourrira des colonies prospères!
Et déjà maintenant, que de ressources une
bonne et libérale administration n'arriverait-
elle à développer dans cette île de Sumatra,
le pays par excellence des épices fines, de la
canetle, du poivre et de la muscade, des pro-
duits les plus rares, du benjoin, du camphre,
de la gutta-percha; et quels résultats mer-
veilleux n'obtiendrait-on pas du sol prodi-
gieusement fertile de Java avec ses magnifi-
ques plantations de café, si on y acclimatait le
travail libre. Une seule de ces plantations ne
renferme pas moins de 300 millioss de ca-
féiers. Il est vrai que le climat y est fatal à
l'énergie de l'Européen, mais tous les voya-
geurs malgré cBla sont d'accord pour dire
qu'un autre système de colonisation ne tarde-
rait pas à faire de ces contrées un véritable pa-
radis terrestre. "'

Mais revenons à Atchin et à l'expédition
dont il s'agit. La cause de la guerre, avons-
nous dit, n'est pas connue. On croit que le
conflit a éclaté par suite de la violation d'un
traité conclu entre le sultan du pays et les
autorités néerlandaises, et destiné à mettre un
terme aux pirateries des sujets de Sa Hau-
tesse atchinoise. Les Hollandais avaient-ils
l'intention de faire la conquête du pays, ou
leur seul but était-il de rappeler le sultan au
respect de la convention signée par lui? C'est
ce qu'on ignore. Situé à la poipte septentrio-
nale de Sumatra, l'empire d'Atchia a été très
puissant au xvne siècle, mais il ne comprend
plus guère aujourd'hui qu'un territoire de 900
à 1,000 milles carrés, et H est la seule partie
de l'île qui ne reconnaisse point à cette heure
la domination hollandaise.

L'intérieur du pays est mal connu et jusqu'à
présent resté inaccessible. On sait seulement
qu'il est très montueux. Les rivières qui ea
viennent ne sont pas navigables, et on ne
peut guère les utiliser que pour jeter l'ancre
à leur embouchure. On ne connaît dans tout
l'intérieur dès terres qu'un seul village (eam-
pong), et la population y est probablement
très faible : elle préfère s'établir le long des
côtes, où il existe en effet un grand nombre
de ces campongs très serrés les uns contre les
autres.

La capitale porte également le nom d'Atchia;
elle est située à la pointe nord-ouest de Su-
matra, sur un promontoire; elle est défendue
par quelques retranchements armés de canons
de gros calibre. On estime sa population à
40,000 âmes. Elle possède une bonne rade.
Le pays tout entier passe pour renfermer près
de 3 millions d'individus, dont un tiers est
malais. D'autres voyageurs réduisent ce chiffre
à un demi million. La religion est un grossier
Malais; D'autres voyageurs réduisent ce chiffre
à 1/2 million. La religion est un grossier ma-
mahométisme et le sultan, si nous @n croyons
le Mémorial diplomatique, se qualifie de pre-
mier vassal du sultan de Gonstantinoplc.

ïSwi;rsrp<rT*-~~—•—————- ——

L'autorité du sultan est purement aominale,
Le pouvoir est entre les mains d'une sorte de
maire du palais (Sjahbaudar) et d'un certain
nombre de seigneurs féodaux portant le titre
de Panglim® ou de Tuwanku, et dont la di-
gnité est héréditaire. Ces seigneurs se parta-
gent la domination du pays et forment le con-
seil du sultan, ont voix délibérative et possè-
dent le droit de déposer le souverain et de le
remplacer.

Le revenu du sultan consiste dans le prélè-
vement de 5 0[0 sur toutes les marchandises
importées en rade de sa capitale et d'un droit
d'exportation sur le poivre.

Des dépêches récemment publiées sur l'é-
chec subi par les Hollandais il semble résul-
ter que chacun des campongs forme une pe-
tite forteresse, et qu'il faudra les enlever les
uns après les autres Nul doute qu'en reve-
nant à la charge avec des renforts, les troupes
néerlandaises ne finissent par avoir raison des
résistances inattendues qu'elles- ont rencon-
trées, mais la guerre exigera sans doute d'as-
sez lourds sacrifices et menace d'être longue.

Au dernier moment nous recevons la
dépêche suivante :

La Haye, 24 avril.
Le mémoire présenté par le ministre des co-

lonies à la seconde chambre, concernant , les
causes de la guerre avec les Atchinois, vient
d'être publié.

Ce mémoire contient des détails historiques
sur les relations de la Hollande avec Atchin de-
puis 1824.

Le gouvernement hollaadais des Indes orien-
tales s'était aperçu que le sultan et ses en-
voyés le trompaient. Us avaient demandé des
secours contre lui aux puissances étrangères,
notamment à la France et à l'Italie.

Pendant qu'ils négociaient avec lui pour
aplanir les différends, ils réclamèrent sa pro-
pre intervention dans leurs divisions intérieu-
res et lui. donnèrent des assurances amicales.

Cette. conduite perfide détermina le gouver-
nement à demander des explications et à pré-
venir toute immixtion étrangère.

La commission du gouvernement reçut pour
mission de ne déclarer la guerre que dans le
cas où le sultan d'Atchin refuserait de donner
des explications complètes ou des garanties
pour l'avenir.

La déclaration de guerre, d'après lés. instruc-
tions données au commissaire du gouverne-
ment, ne devait avoir lieu qu'à la dernière ex-
trémité.

Le refus absolu du sultan d'Atchia déter-
mina le commissaire du gouvernement, le 30
mars dernir, à lui déclarer la guerre.

Le mémoire ajoute que le gouvernement
eut des échanges d'idées avec les puissances
qui avaient été mêlées à cette affaire et qu'elles
témoignèrent à la Hollande la plus grande
bienveillance.

. COURRIER IffâlS
(Correspondance particulière du Journal de Lyon.)

24 avril 1873.

Mauvaises impressions aujourd'hui. Pour-
quoi ? On ne sait. Mais il y a du découragement
parmi les nôtres. Quelqu'un me dit : « Bah !
c'était la même chose la veille de l'élection
Vautrain ; tout le monde croyait voir Victor
Hugo tout emporter; il a été battu cepen-
dant. » Je souhaite qu'en effet ce soit lamêrne
chose. On ne peut nier cependant qu'il y ait
chez les meneurs de la candidature Barodet,
précisément parce qu'ils sont en petit nombre,
une unité d'action qui les rend très-redouta-
bles en leur épargnant les fautes que l'autre
parti, si nombreux, ne peut guère s'empêcher
de commettre. La tâche des ultra-radicaux
est de beaucoup la plus facile, rèmarquez-le.
On ne demande àieur candidat ni titres ni ex-
plications. C'est un nom, c'est un fétiche, et
cela suffit. C'est lui qui aurait droit de monter
à la tribune et de dire pour tout discours: « Je
m'appelle Barodet. » Quand on fait une élec-
tion â telles enseignes, il n'y a plus à discuter;
c'est comme avec les femmes qui démolissent
tous les raisonnements en vous répondant :
« Parce que...»

La République française, le Rappel, et le

Corsaire, ces irois epees uuuaum tiousse.1 ra-
dical, reproduisent ce matin in extenso h
discours de M. Gambetta aux fidèles des Fo-
lies-Belleville.Quatorze colonnes d'impression,
s'il vous plaît. Que ce morceau oratoire soit
digne, dans la forme, du talent de son auteur
et des applaudissements qu'il a excités, je ne le
nie pas,mais je doute que, malgré la publicité
qu'on lui donne, il amène à M. Barodet une
seule voix en dehors de celles qui lui étaient
déjà acquises.

De quelque manière pourtant que M. Gam-
betta enveloppe et tourne sa pensée, il y a un»
chose qu'il ne peut ni ne doit se dissimuler,
c'est qus le succès de M. Barodet va irriter M.
Thiers, détourner de la république un grand
nombre d'hommes tranquilles, encourager un
non moins grand nombre de ses détracteurs, et
préparer ainsi le terrain à ceux qui veulent lui
passer la jambe. Ge résultat, nul ne saurait
songer à lé contredire. Pour raffronter, il faut
qu'on trouve en regard de grands avantages.
Mais lesquels ? Affirmer la république ? Nous
venons devoir ce qu'elle y gagnerait. Exprimer
que les masses ne se contentent plus d'une ré-
publique à l'eau de rose, et entendent, au
contraire, presser l'inauguration de réformes
sérieuses, radicales en un mot, c'est fort bien.
Seulement ces réformes, du moment que la
république périclitera elle-même, seront â
leur tour renvoyées plus qae jamais aux ca-
lendes grecques.

Je ne concevrais une pareille tactique que
si elle avait pour sanction quelque chose d®
pratique. Si M. Gambetta, entouré de tous les
ardents de la démocratie et suivi par une cen-
taine de mille électeurs, se disait que la force
lui appartiendra le lendemain de sa manifesta-
tion, je croirais toujours qu'il aurait tort, parce
qu'un triomphe obtenu à l'aide d'une secte et
de la force n est jamais pour durer ; mais enfin
je le comprendrais; cette heure favorable pour-
rait le tenter.... Mais en est-il ainsi ? C'est
déjà une grande faute que la production de la
candidature Barodet, qui permet aux ennemis
de la république dédire que les radicaux, avec
leur sagesse de deux années, n'ont joué qu'un
rôle.

Que sera-ce donc si cette candidature, dont
la seule production est une faute, vient â réus-
sir? M. Gambetta et les siens s'imaginent-ils
qu'on va les voir gesticuler sans rien dire! Us
n'attendent pas cette longanimité des gens de
la droite, et ne peuvent ignorer que, contre
le parti républicain divisé, privé des adhé-
rents de la classe moyenne et intéressée à la
paix publique, ces gens de la droite auront la
force.

M. Thiers dégoûté de la lutte, la droite
fera les lois qu'elle voudra, et ni M. Gambetta,
ni les siens ne bougeront, parce que d'abord
ils seront trop sages pour cela, je l'espère,
parce que, ensuite, ilsn'enoat pas les moyens.
La moindre velléité de résistance fera é,elo||
une résurrection du régime du sabra. Le pays
fatigué souscrira à tout, et l'avénenien'i da
l'ère républicaine s'abîmera de nouveau, noua
condamnant à rouler indéfiniment ce rocher
de Sisyphe, jusqu'à ce que, la décomposition
arrivant à son comble, l'étranger et la banque-
route aient enfin raison de cette France si
prospère et si riche.

Voilà qui est certain, qui crève les yeux, et
que les chefs de !'ultra-radicalisme voient,
pourra plupart, aussi bien que vous et moi.
Pourquoi alors cette conduite? me direz-vous.

"Ah! oui, pourquoi ? Pourquoi veut-on ne pas
faire comme tout le monde? Pourquoi Veut-
on garder la popularité coûte que coûte, et
quelle popularité! Pourquoi Gambetta craint-
il d'être supplanté par un plus a vas ce que lui,
comme Favier par Durand, comme demain
Durand par quelque autre, et comme à la fin
un macaque aura peur d'être remplacé par un
orang-outang. N.

PARIS ET VERSAILLES
(Correspondance républicaine.)

Paris, le 24 avril 1873. •;

Le discours de M. Gambetta, que je vous si-
gnalais hier, tient 13 colonnes dans la Répu-
blique française. Bien vous pensez que je ne
vais point m'amuser à analyser ce morceau,
fort beau, j'en conviens, mais trop long.

Je préfère renvoyer vos lecteurs au jourw.
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*W &3 ce <lui m'attendait à la fin ! Mon fils

Wuim»
r k fllle de Ce Cafai"d > d@ Cet ôtre

r^uivi volé la maison de mon père,
v?He dp x' S0l)r(1 et coureur d'eau bénite;
a 1 iïm'af6 - ^minable hypocrite, qui n'a-
V/J?'? a la maison qu'un mot à la bou-
"to! pb Papa!... Vous avez raison, pa-

Nvrp) Juste> papa!... > et qui flattait
ilHm t • me dans ses idées dévotieuses,
1»! le glX'J0l.!rs : - Amen, papa, amen !... »

ev
*uiui r ' ]l savait tien ce <lue t°ut cela
 îayPPorter !

Nais ^,, {îue moi, mille tonnerres, je m
-"^ot if, naat Pas faire ça! cria-t-il er
3JeC n

Cou
Pde P°mg furieux sur la ta-

. Ouiparii
 ais pas diie fJu matin au soir :

Jv» u'?,;:;Aœeii!... Dieu vous bénisse!..
g®Pag! \au retourné le cœur ; je ne pou-
ia'

1
 ^' eu * t-oul attraPé par ce moyen, e

iS^'ôtei- „r,c"a-rac ce qu'on ne pouvai
; ^ns ca î que !a loi forÇait de me donk

 v* te cafard, qui parlait toujours di
i

son droit d'aînesse, m'aurait dépouillé jusqu'à
la chemise. »

Sa figure, en disant cela, était épouvanta-
ble ; et malgré tout, oui, je comprenais mieux
sa haine, sa colère ; je sentais qu'il n'avait pas
tout à fait tort.

« A vous, Florence, cria-t-il, je peux dire
ça! Je n'en ai jamais parlé qu'à mon fils ; mais
vous êtes un ami, plus qu'un ami ! Voilà com-
ment il m'a volé!... »

Je ne disais rien, restant les yeux baissés et
troublé jusqu'au fond de l'àme.

Après ce grand éclat, il se calma un peu et
dit ea prenant une prise avec une sorte de
rage :

« Oui !... Et maintenant mon fils aime la
fille de ce bandit.... Avez-vous jamais entendu
parler d'un malheur pareil?... Il l'aime!...
Oh ! depuis longtemps, Florence, je m'en mé-
fiais, je voulais le faire partir.... Il l'aime !....
Il veut l'épouser ! »

Sa colère recommençait, et je ne pus m'em-
pêcher de dire, tout désolé :

« Mais, monsieur le maire, malgré tout,
c'est pourtant une bonne fille, une excellente
enfant....

— Hé ! s'écria-t-il en s'empoignant les che-
veux avec désespoir, qui est-ce qui vous dit le
contraire? mais c'est la fille de Jean !... »

Alors, je ne dis plus rien, sa désolation me
touchait, et qu'est-ce que j'aurais pu dire?
des mots !... A quoi cela aurait-ilservi?

Il se tut longtemps, et recommençant d'une
voix étouffée :

« Oui, Georges m'a dit ça, fit-il, et je lui ai
donné jusqu'au soir pour changer d'idée, ou
pour s'en aller d'ici.... Douze heures !... il re-
noncera, ou je n'aurai plus de fils !... Je serai
seul, toujours seul!... «

La manière dont il disait ça m'arrachait
. presque des larmes, j'avais envie de sangloter.

« 11 faudra qu'il m'arrive comme au grand-
père, qui est mort sans enfants, après en avoir

s eu douze ; moi je n'en ai qu'un , et je les perds

tous à la fois ; je voudrais bien savoir où je
l'ai mérité. »

Dans ce moment Georges passait devant les
fenêtres, et M. Jacques, sans se détourner,
dit:

« Le voilà ! »
La porte de l'allée s'ouvrit, puis celle de la

chambre. C'était lui!... Il s'avança jusque près
du bureau, et son père, d'une voix enrouée,
lui demanda :

« Eh bien ?
— Eh bien , dit-il, j'ai réfléchi : c'est dé-

cidé.... ça reste décidé.... Je ne, peux pas
changer.

— Alors, tu pars ?
— Non!...
— Tu veux rester dans ma maison, malgré

moi ! dit le père, en le regardant avec de mau-
vais yeux.

— Je n'ai pas dit cela, répondit Georges d'un
ton ferme. Vous êtes le maître chez vous, mon
père ; si vous m'ordonnez de sortir, je sorti-
rai ; mais je ne quitterai pas le village, j'irai
m'établir à l'auberge, et ça fera du scandale. »

Le vieux frémit !
. Georges était rouge , sous sa petite barbe
crépue, jusque derrière les oreilles ; il avait
les yeux et le cou pieins de sang, mais il res-
tait maître de lui ; son père, assis dans son
fauteuil la tête penchée, réfléchissait ; et moi,
car dans le fond j'aimais cet homme, ma poi-
trine, en voyant son chagrin épouvantable,
ma poitrine éclatait ; j'avais mai !

« Ah! dit-il lentement, quel malheur!...
Parlez-lui donc, Florence ; dites-lui qu'il ne
peut pas épouser cette fille.... Que je ne peux
pas aller ia demander pour lui.... Que c'estim-
possible !

— Je ne ne vous demande pas ça non plus,
mon père, répondit Georges. Je vous ai dit :
« J'aime Louise ; Louise m'aime!... Nous
" nous sommes défendus longtemps tous les
" deux; mais c'est fini, nous nous aimons!...
« Vous ferez ce que vous voudrez.... et l'oncle

• Jean aussi fera ce qu'il voudra ; mais si l'on
' force Louise d'en épouser un autre, foi de
- Rantzau, il arrivera de grands malheurs! »
^oilà ce que je*vous ai dit, mon père, et ce
;era ! Maintenant, voulez-vous que je quitte
rotre maison?...

— Non ! dit le vieux sans bouger, ça ferait
plaisir à l'autre ; reste!... Mais nous vivrons
însemble comme deux étrangers.

— C'est bien, mon père, » fit Georges.
Il allait sortir, lorsque la mère, la pauvre

"emme qui depuis tant d'années ne sortait ja-
mais de sa cuisine, et qui même les grands
ours de fête se tenait debout derrière la chaise
le son mari, pour le servir, la pauvre mère
întra comme une perdue, le tablier sur les
feux, poussant un cri déchirant :

« Rantzau ! »
. Elle ne put en dire davantage : le vieux,
sans tourner la tête ni la regarder, lui montra
la porte; elle rentra dans la cuisine en silence;
Georges la suivit lentement et la porte se re-
ferma. Le père, lui, restait là dans son fauteuil,
penché, les yeux à terre.

Je compris alors les grandes douleurs hu-
maines.

Au bout de quelques minutes, comme nous
étions dans le silence, il se leva, alla vers l'ar-
moire, et tira d'une corbeille la petite clef des
affiches, en me disant :

« Venez, Florence ! »
Nous sortîmes ensemble jusqu'à la mairie;

il mit lui-même l'affiche dans le cadre et re-
ferma la grille. Ensuite, me souhaitant le
bonsoir, il retourna chez lui, et j'allai chez
nous
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. Depuis l'apposition de cette affiche à la mai-
rie, de jour en jour la maladie de Louise de-
venait plus grave et retardait le mariage. Des
médecins arrivaient de toutes les communes

environnaates, et tenaient conseil entre eux :
c'étaient M. Bourgard, de Sarrebourg, homme j(
d'une grande expérience et connu de tout le S(
pays; M. Virlet, de Blâmont; M. Saucerotte, j(
de Lunéville, enfin, tous les meilleurs méde-
cins à dix lieues des Chaumes. j (

On les regardait aller et venir, aucun bruit $
de leurs consultations no se répandait au vil-
lage, y

M. le garde général venait de prendre un L
congé, soi-disant pour aller chercher ses pa-
piers. C'était le garde à chevail Caille, de A
Saint-Quirin, qui le remplaçait. a

L'automne alors était venu, avec sa grande
mélancolie, ses grands coups de vent qui pas- v
sent dans les bois et nous annoncent l'hiver. »

Moi, j'allais tous les jours chez M. le maire, ï
après l'école, faire mon service de secrétaire a'
communal. M. Jacques avait, son rhumatisme o
et souffrait en silence, la jambe sur un tabou- ;f
ret, le coude sur son bureau et les yeux tour- i

,nés vers la fenêtre, où tombaient à chaque B
coup de vent les feuilles jaunes de la vigne du ti
pignon, et quelques brins de paille du haHgar.
Tout semblait s'en aller ; les grands peupliers i<
qui longent la route faisaient entendre leur r
murmure sans fin. '

Nous étions là tous les deux ; j'écrivais et S
lui rêvait, toussant quelquefois et disant d'une <t
voix enrouée :

« Je me fais vieux, Florence, je m® fais
vieux L.J'ai trop travaillé!... et pour qui?... »

A quoi je répondais : [
« Ah ! monsieur le maire, vous aurez encore -

de beaux jours..'.. £
— Jamais, disait-il, jamais, c'est fini !... »
Georges, le soir, en revenant de visiter leurs j!

coupes et leurs scieries, passait devant la fe-
nôtre en détournant la tête ; le père et le fils
n'avaient jplus l'air de se connaître, et la mère
les yeux rouges, portait en haut ses râpas au
garçon. »

M. Jacques une fois, une seule fois me dit
avec amertume ;

« Florence . maintenant j'ai deux frères
;aa : l'un dedans et l'autre dehors ! La mai-
>n n'est plus à moi ; je ne suis plus maître
i. »
L'indignation et la douleur perçaient malgré
i dans ses moindres paroles ; et toujours il
lissait par dire :

« Ah ! si j'étais seulement couché sur la col-
ae avec les anciens. Ils dorment eux, ils m
tvent plus rien de ce monde. »
Mais si M. Jacques souffrait, de l'autre côté

i la rue c'était encore bien pire. Chaque fois
îe je passais, derrière les treillis du jardin,
svenu transparent par la chute des feuilles, je
>yaisM. Jean, en longue camisole de laine
.ïse, se promener dans les allées lentement,

tète nue. Qu'il fît du vent ou de la pluie,
i'un dernier rayon de soleil tombât entre les
bres dépouillés, M. Jean se promenait tou-
urs, ne pouvant vivre dans sa maison, où
vieille garde-malade Simone, ia servante

osette et les médecins étaient devenus mai-
es.
Cet homme dur s'affaissait; il sepromeaait

i dos voûté; son nez se recourbait, commaoa
iconie des vieux aigles, qui finissent ÛM
iv ne plus pouvoir ouvrir le bec et meursa!
3 faim, punition naturelle de leur férocité et
s leurs carnages.
En voyant cela, je pensais tristement ;
" Ah ! tu l'as bien mérité, barbare, et tu le

lentes encore tous les jours, pav ton obstina-
on à vouloir marier ta pauvre enfant, ta pro-
ie fille, ton propre sang, avec un être qu'elle
e peut voir. Ah ! tu mérites ton sort, et je m
> plains pas, l'orgueil et la haine méritent ce
Bâtiment. »
C'est ç§ que je me disais.

{La suite à (temwin.)
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qui -le publie en entier. Je remarque toutefois
dans ce discours habile que, tout en mainte-
nant chaleureusement M. Barodet, l'orateur
n'attaque pas trop violemment M. de Rémusat,
il est presque courtois, ce à quoi le Corsaire
et la République française ne nous ont pas
habitués depuis quelques jours.

Toujours à propos des élections. MM. Peyrat
et Adam protestent par des lettres ce matin
contre les intentions qui leur ont été prêtées
d'avoir fait des démarches pour obtenir le dé-
sistement de M. Barodet.

Je suis sûr qu'ils n'oseraient pas affirmer
qu'ils ont sérieusement songé un instant à de-
mander à M. Barodet de se désister, et même
a entamer des démarches en ce sens auprès du
candidat radical.

Quant à la visite à M. Grévy, elle est vraie.
M. Edmond Adam le déclare, donc l'incident
est clos.

M. Jacques de Tracy, le préfet savoyard qui
a fait tant parler de lui lors du voyage de
Gambetta à Chambéry, a été mandé à Paris.

Il est venu de suite et a déjà eu deux en-
trevues avec M. Thiers. Le gouvernement
n'est pas content de ce préfet qui veut jouer
les Kératry. Les populations de la Savoie sont
très calmes, très tranquilles, mais profondé- .
ment républicaines; elles trouvent M. de Tra-
cy trop " conservateur". De là des plaintes,
des conflits, et M. de Tracy va probablement
changer de place.

Hier, M. Thiers est allô à Vinceunes assis-
ter à des expériences de tir. A ce sujet per-
mettez-moi de rectifier encore une fois le Fi-
garo, qui est depuis quelque temps de plus
en plus mal informé.

Ce journal prétend que M. Thiers est allé à
Vincennes pour assister à des expériences
d'artillerie. D'abord on ne peut efficacement
faire des tirs d'artillerie à Vincennes, la por-
tée n'étant pas assez grande ; puis le même
journal ajoute que M. Barthélémy Saint-Hi-
laire accompagnait M. Thiers. Or, ceci est
inexact. Lorsque M. Thiers est parti de l'Ely-
sée, accompagné du général de Gissey et du
général Hartung, il se retourna auprès de son
fidèle ami et lui dit :

« — Saint-Hilaire, je vous confie la mai-
son.

« — Vous avez le salut de l'empire entre
vos mains, dit en riant M, de Cissey.

« — Vous aimeriez peut-être mieux l'avoir
entre les vôtres, n'est-ce pas? répliqua M. Bar-
thélémy Saint-Hilaire, qui n'a pas une grande
affection pour le ministre de la guerre, un peu
suspect de bonapartisme. »

M. Saint-Hilaire a le bonapartisme en hor-
reur! Il a cela de commun,.du reste, avec la
majorité des Français.

Arrivés à Vincennes, M. Thiers fit commen-
cer immédiatement les exercices de tir ; il
s'agissait de nouvelles cartouches métalliques.
Les essais ont réussi à merveille et le président
était enchanté.

Les officiers de la garnison de Vincennes
assistaient aux expériences. Après les épreu- 
ves, M. Thiers manifesta son contentement eu :
termes très chaleureux et très flatteurs pour
l'armée, qu'il remercia pour le zèle qu'elle
mettait à travailler et à se réorganiser.

Puis, se tournant vers M. de Gissey :
— Général, ma table est petite, je ne puis -.

inviter tout le monde à la fois ; priez done huit \
de ces messieurs de venir partager notre dîner <
ce soir. <

M. de Gissey choisit huit officiers, parmi )
lesquels deux capitaines de chasseurs, et tout 1
le.monde s'en revint dîner à la présidence. (

Ce soir, grand dîner diplomatique. Parmi !
les invités se trouvaient M<"e et M110 de Man-
teuffel.

Le préfet de Saône-et-Loire a été reçu par <
M. Thiers ; il venait se plaindre d'ua de ses i
sous-préfets et demandait sa destitution. Il n'a i
pas remporté la victoire complète. Il n'y aura t
que changement. i

Le préfet de la Marne, M. Jousseraadot, est t
retourné depuis hier-à son poste.

• H est inexact que des négociations nouvelles 1
soient entamées avec l'Allemagne pour l'éva- 1
cuation anticipée de Verdun. j

Il est également faux que Mgr Chigi, le c
nonce du pape, ait vu M. Thiers au sujet de i
l'attitude de la France en cas de mort de «
Pie IX. s

c

I8UVEIE1T ÉLECTORAL j
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Après un long silence, M. Gambetta vient l
de nouveau de se faire entendre. Convoqué par e
les électeurs de Belleville, de Ménilmontant et c
de Charonne, ils s'est empressé de se rendre a
au milieu d'eux. La réunion était privée. M. ci
Gambetta a fait un long discours et parlé de c
tout, un peu de M. Thiers et beaucoup de lui- 1
même. Nous croyons devoir reproduire les r
passages remarquables de sa harangue. Après q
un hommage rendu au patriotisme de la capi- a
taie, pendant le siège de Paris, il cherche à è
faire l'exposé de sa politique depuis la réunion q
de l'Assemblée à Bordeaux jusqu'à ces derniers d
jours. Cette politique, il dit qu'elle est « ferme e
et prudente, qu'elle est le fruit de ses ré- c
flexions et qu'elle est approuvée par la cons- q
cience du pays tout entier. "Laissons-lui lapa- t:
rôle : r  J

J'ai dit que, ayant un germe d'état républicain, a

il fallait le développer, l'entourer de soins et de %
sollicitude. J'ai ditqu'après la surprise du suffrage V
universel au 8 février 1871, momentanément te- li
nus en échec par lui, il ' fallait nous attacher à le g
gagner à force de raison, de propagande, de per- y
suasion ; qu'il fallait rensncer aux moyens 'qui «
avaient illustré autrefois le parti républicain, sous
la monarchie et sous l'empire, quand on refusait :
au parti républicain sa plac» au soleil. J'ai dit qu'à *'
l'opposition systématique, militante, héroïque,
chevaleresque, que faisaient nos prédécesseurs, il 6
fallait substituer une opposition légale, constitu- s
tioaneile , parlementaire , scientifique, disputant n
pied à pied le terrain, établissant, au sein de la tj
république, la lutte pacifique des partis, qui n'est i,
autre chose que la rivalité des idées. (Très-bien ! ^
— C'est cela I — Bravos.)

 a

Cette politique nous imposait beaucoup de mé- 1
nagements, beaucoup de précautions, et enfin e,
l'emploi d'une infinité de moyens termes. Mais ti
où ? Dans le parlement, sur le terrain naturel dss l'
transactions politiques, dans le domaine réservé à
là confection des lois, à lu triture des affairas, \ ^
dans ce qu'où peut appeler le ménage quotidien de ^
la vie politique du pays. L

Voilà où les concessions, de la part du parti je
républicain, sont nécessaires, justes, souvent avan-
tageuses pour nous, toujours efficaces sur l'opi- ja
nion ; elles nous ont permis d'affermir peu à peu y
ce pouvoir qui n'avait de la République que le ji
nom, et qui, par une heureuse fortune, se trou- B(
vait aax mains d'un homme plus digne qu'aucun t,
autre de le détenir, d'un homme aux lumières, à
la compétence, à l'expérience, à la sagesse, au ...
renon duquel l'Eurepe entière rendait hommage. v.

Eh bien ! nous ne nous sommes jamais départis ..'
de cette politique: il le sait bien ! et je suis sûr
que, lorsque les fumées du combat sont dissipées,
son regard revoit ces journées où notre intervea' £
tion a été décisive, non pas seulement en faveur ,
de l'un ou de l'autre de sss ministres, mais dans n!

l'existence de son propre gouvernement. (Très-
bien ! très-bien ! — Bravos.) vc

..... Car cette politique_ ferme et prudente, nous ^
c

voulons la continuer après la libération du terri- |
toire. Fruit de nos réflexions, elle est approuvée
par la conscience du pays tout entier; elle n'est
pas seulement la vérité^ elle est aussi la sagesse. ^
Par coneéquent, elle ne peut pas être accidentelle; ,(
elle ne doit pas durer seulement pendant un, deux . '
ou trois ans de session, elle doit se prolonger mô- ™
me après la fondation définitive de la République. e r

Eu effet, messieurs, c'est avec cette politique de ce
sagesse et de prévoyance qu'on pourra, au sein du

,j g d'une liberté républicaine, créer des mœurs repu- r
blicaines et établir, sans chocs, sans violences, le

'"' jeu régulier de ces deux grands partis qui doivent
lUr se partager les membres d'une société bien réglée :
at, le parti des esprits novateurs et progressistes, et le
ire parti des esprits timides et plus conservateurs.
ias C'est dans le balancement exact de ces deux par-

tis que peut se maintenir le véritable équilibre

rat qui fait l'ordre dans l'Etat. Telle est, messieurs,
.; n la politique que nous avons suivie, à laquelle nous

voulons rester fidèles. Et il est bien désolant, —
;es laissez-moi le dire, car il n'y; a même que cela qui
'é- soit désolant dans la situation actuelle, — il est

désolant et cruel de constater que cette politique
Or n'a pas été conapjise du parti conservateur et de
[e- ses chefs, qu'elle soit encore calomniée sans trêve

ne ni merci. A l'heure qu'il est, 'nous sommes dans
j n une de ces crises politiques où nos adversaires ne

nous tenant aucun compte de notre modération,
de nos actes et de nos votes, veulent nous traiter

ie - comme si nous avions été violents, agressifs, pas-
Ut sionnés et injustes, et comme si nous professions

des théories, des projets de réforme qui seraient
lli le renversement de toutes les bases de la société.
de (Voix nombreuses : C'est une indignité!).

M. Gambetta a-t-il eu peur de produire sur
n" son auditoire une impression défavorable en
nt insistant sur la nécessité de ces concassions à
eV faire sur le terrain parlementaire, dans le do-
nt maine réservé à la confection des lois, à la.
e* triture dos affaires , en proclamant que la po-
a" litique de conciliation et de sagesse est la
lS> meilleure et qu'il faudra continuer à la suivre?
at Nous ne savons. Toujours est-il que l'orateur

dans sa péroraison a bien soin de rassurer les
s," électeurs de Belleville sur ses intentions ulté-
F." rieures et il le fait même en termes peut-être
l* un peu risqués. Qu'on en juge :

Dans le monde, dans les salons, dans les réu-
à nions intimes on enteud souvent un mot qui est

gS sur toutes les lèvres et qui est le secret de toutes

n * ces apostasies que nous avons vues. Lorsqu'un (
homme est arrivé, porté par le parti républicain,

r" au premier rang dans la vie publique, les hommes
î8 des autres partis l'entourent, ils te voient, ils le \
l- pratiquent et le caressent, et ils lui laissent en- '
St tendre que la différence est grande entre le point
f- où il est parvenu et celui d'où il est parti ; on lui
[u fait comprendre qu'on pourrait s'entendre et trai- »

)Q ter avec lui; qu'il peut devenir l'agent- et l'instru-
ment des meilleures réformes. C'est par là, mal-
heureuseaient, qu'on agit, n©n pas seulement sur i

*" les consciences débiles, mais sur les consciences i
malsaines ; et savez-vous quai est le terme élé-

10 gant dont on se sert dans cette situation? on lai
dit à cet homme que l'on cherche à corrompre

ir par le subtil poison de la flatterie : Pourquoi ne *
[•_ laissez-vous pas laces gens qui ne vous valent
[g pas? On n'est pas un homme d'État quand on ne }
^ sait pas couper sa queue. (Hilarité. — Bravos.)

Voilà la langue de ces messieurs. Or, couper sa ;
queue, c'est quitter son parti, c'est le trahir.

'" (Très-bien ! — Applaudissements.)
la C'est pourtant là ce qu'on vous engage , par '

mille meyens, à faire. Mais, messieurs, quand on
l- appartient d'esprit et de cœur à un parti, quand A
il on s'y est dévoué, quand on le connaît bien, quand 1
j. on est prêt à résister à la fois à ses faiblesses et à
.1 ses excès, quand on est sûr de ne pas plus se lais- t

ser aller à ses emportements qu'à ses défaillances, j
on comprend alors que la véritable place d'un t

!S homme d'Etat, c'est de rester dans le rang, au
- milieu de ceux qui vous ont porté, qui vous ont
B soutenu, pour les éclairer, les instruire, les mo-
ir dérer quand ils s'emportent, les exciter quand ils r
e perdent courage, pour les gouverner enfin. (Pro- <_

fonde sensation. — C'est vrai! — Vous avez raison! v
— Vifs applaudissements.) ç

Car les partis qui veulent gouverner doivent \
f 'apprendre d'abord a se gouverner eux-mêmes, et *
"• c'est à quoi leurs chefs doivent tout d'abord leur r
!r servir et s'appliquer. Tous ensemble, les chefs F

et les partis doivent arriver aux affaires. Ce a
ii n'est pas, messieurs, ce qui nous est échu avec ji
it plus d'un homme que nous avons poussé. A me- d

sure qu'on le poussait, il est advenu que l'homme
: quittait le parti, pour les affaires. (Rires. — Très-

bien! — Bravos.) a

q
Ce discours est un psu trop un plaidoyer pro p

r domo suâ. Quant aux considérations plus gé- v
s aérales qu'il renferme, nous n'en commente- T'
a rons pas la portée. Certain passage mériterait
a encore d'être cité : c'est celui où M. Gambetta {,

reprend et aggrave sa thèse malencontreuse c
t de « la nouvelle couche sociale. » P

Indépendamment du discours de Belleville, ï
s lesjournauxnousapportentce matin une longue
- lettre de M. Ed§g| Quinet. Dans cette lettre

M. Quinet déclare qu'il ne votera pas pour M. d
3 de Rémusat, « malgré ses sentiments pêrson- s
3 sels pour un homme qu'il estime, t parce que, e
â « les factions monarchiques, en s'emparant de ^

son nom, ne laissent pas l'alternative. » Les
orléanistes, ajoute-t-il, « en acclamant le nom i,

 _ de M. de Rémusat, lui ont donné sa significa- ption réelle. » p
M. Quinet se trompe; les orléanistes n'ont p

pas acclamé. M. de Rémusat, à qui ils font au u
contraire, eux aussi, l'injure ou si l'on veut

t l'honneur de le tenir pour suspect. On a vu, d
r en effet, par une de nos dépêches de ce matin
t que lesdirecteurs desjour naux monarchiques, q
i avec une touchante unanimité, somment M.
. de Rémusat de s'expliquer sur certaines dé- q
3 clarations de sa circulaire. Ils Je considèrent si c,
- bien pour un républicain sincère, pour un n
i partisan de l'intégrité du suffrage universel, -
s qu'ils l'interpellent pour lui demander si ses ft
- affirmations à ce sujet ont été faites de l'aveu Cl
ï de M. Thiers, si le président de la Républi- a
i que est là-dessus d'accord avec son ministre
3 des affaires étrangères. Ils sont si bien les »
3 ennemis de sa candidature qu'ils se sont faits t
 contre elle les alliés de M. Quinet. Mais alors fL
- que deviennent les défiances et les insinua-
- tions de ce dernier? La vérité est que c'est m

M. Quinet qui est d'accord dans cette affaire d;
avec le Moniteur, le Français, le i'aris-Jour-

» nal, la Patrie, le Constitutionnel, le Soleil, et &
i voire avec l'organe le plus accrédité de l'or-
- léanisme, avec le Journal de Paris, et que le q,
» soupçon de connivence monarchique, s'il pou- tê
; vait atteindre quelqu'un,l'atteindrait lui-même v<
! et non point M. de Rémusat. Jamais argument

ne s'est retourné si complètement contre c@- ai
{ lui-là même qui pensait s'en faire une arme. ai

Parmi les bonnes raisons qu'on a fait valoir til
i en faveur de M. de Rémusat, il en est une qui ti,
 s'adresse spécialement aux ouvriers de Paris et
- met en relief un côté neuf et positif de la ques- i»j
1 tion. Nous la trouvons développée dans une \\
; lettre de M. Audiganne, auteur des Mémoires m

d'un ouvrier de Paris. M. Audiganne rappelle
. qu'on se plaint que beaucoup d'ouvriers sont tj,
! en ce moment inoccupés et ajoute que l'élec- je
i tion du 27 avril offre aux classes travailleuses .
; l'occasion de pousser à la reprise des affaires.

 Placez-vous, dit-il, au point de vue des tri
1 intérêts du travail et vous êtes sûr de vous trouver rê

' d'accord avec les intérêts généraux de la société, qji
La prospérité du travail parisien importe, d'ail- ïr
leurs, à la France entière. vf

Or, le travail a surtout besoin aujourd'hui que f r

la confiance se propage et que l'état politique ac-- a

tuel s'affermisse. Tel est le double sens de la can- ' a
didature Rémusat, qui s'est prononcé si hautement Ct
pour la République et pour l'intégrité du suffrage sa
universel.

L'élection de Barodet à Paris serait au con- re.
traire exploitée de la façon la plus funeste au tra- cjj
vail, car on s'en servirait Dour semer l'inquié- ».,,
tude. lH

La politique du gouvernement de M. Thiers, à
qui nous devons la prochains délivrance du terri-
toire, en serait affaiblie devant l'Assemblée natio- rei
nale . au

Vous pouvez donc répondre aux ouvriers qui jus
vous interrogent qu'en votant pour Rémusat, ils
votent pour la reprise du travail, qui est en ce mo- g^
ment le premier intérêt de la République, comme .
le premier intérêt de leurs familles. 'a\i

Chaque jour apporte de nouvelles adhésions res
des membres du vrai parti républicain. Nous pli
n'en sommes plus à les compter. Hier encore du
le comité présidé par M. Carnot en a reçu un me
grand nombre. Nous citerons, entre autres, ser
celles de MM. le contre-amiral Jaurès, député e'e
du Tarn ; Honoré Roux, député du Puy-de- fon

u- r Dôme; Ernest Duvergier de Hauranne, député
le du Cher ; Lebreton, député du Finistère ; Ro-
nt ger-Marvaise,députéd'Hle-et-Vilaine; Grand-
' : pierre, député de la Meuse; Méline, député

des Vosges; Malézieux et Soye, députés de
*' l'Aisne; Claude, député de Meunhe-et-Mo-
rê selle ; Fourcand, député de la Gironde ; Vape-
s, reau, ancien préfet de la république ; Mala-
is pert, conseiller de l'arrondissement de Seeaux.
- On s'étonne après des manifestations aussi
l{ éclatantes que le succès de la candidature de
st M. de Rémusat ne soit pas encore considéré
jg comme absolument certain. A ne considérer
!e en effet que la propagande à ciel ouvert, le
is doute ne serait plus permis, mais en dehors
ie de cette propagande loyale et digne d'une na-
i, ture libre, le suffrage .universel subit en
Br France des pressions occultes, l'influence des
3_ comités secrets, des mots d'ordre dont on ne
1S. peut calculer les effets probables. Quoi qu'il en
f soit,?deuxjours seulement nous séparent enco-

' re dû résultat décisif et nous avons bonne con-
fiance,

ir
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| NOUVELLES ET BRUITS
la
î? On sait qu'une loi récemment votée — la
"' loi Savary — applique aux élections politi-
's ques les règles déjà en usage pour les élec-
:- tions municipales; c'est-à-dire que, désor-1(3

 mais, pour qu'une élection soit valable, il faut
Je concours effectif, réel, du quart des élec-

[. teurs inscrits; de plus, aucun candidat ne
st peut être élu s'il n'a, au premier tour de sem-
is tin, obtenu la majorité absolue des suffrages
n exprimés.
t Ceci posé, il nous reste à examiner com-
;s bien il faudra de voix aux candidats en pré-
f sence pour être élus au premier tour de sera-
it tin -
,i Le nombre des électeurs du département
i- de la Seine est de 457,786, soit pour le quart
i- 114,446.

Si donc M. de Rémusat n'obtient pas au
r premier tour de scrutin 114,446 suffrages, il y

IS aura ballottage.
'*: Le 7 janvier 1872.
e M. Vautrain fut élu par 121,158
e suffrages.
t M. Victor Hugo échoua avec 93,423
e voix.

Il y eut 244,412
a abstentions ou voix perdues.

Le total des électeurs inscrits

r était de 458,993
a Aux élections générales de fé-
i vrier 1871, soit avant la CommU-
d ne, la masse des votants était de 545,605
a Ce qui fait qu'il y a à Paris, pour les élec-
- tions de dimanche prochain, 87,819 électeurs
- inscrits de moins qu'aux élections de février
1 1871.

t
Le Corsaire dénonçait hier les prétendus

s procédés illégaux de la préfecture de la Seine,
- qui disait-il, s'est chargée de la mise sous
! bande et de l'expédition aux électeurs de la
. Seine, de 800,000 exemplaires de la circulaire
t Rémusat, de 200,000 exemplaires de la décla-
r ration du comité Carnot, et de 200,000 exem-
s plaires de la déclaration du comité Allou. Ces
3 assertions, d'unt manifeste fausseté, sont au-
3 jourd'hui l'objet du démenti suivant, inséré
- dans le Journal officiel :
a
l Le journal le Corsaire, dans son numéro du 24

avril, affirme que c'est « la préfecture déjà Seine
qui est chargée de la mise sous bande et de l'ex-

j pédition » des circulaires" de M. de Rémusat, en-
. voyées aux électeurs par les comités qui patron-

nent cette candidature. .
t Cette assertion est absolument inexacte. La
' préfecture de la Seine se borne à donner à tous
1 les citoyens qui en font la demande communi-
' cation des listes électorales, conformément aux

prescriptions de l'article 7 du décret du 2 février
, 1852.

3 II y a un mot dont on fait un abus étrange,
• dit le Journal des Débols, un mot qui s'étale
• sur les murs de Paris depuis quelques jours
> et qui couvrira toutes les surfaces verticales
' disponibles d'ici au 27 avril.
5 Ce mot est candidat/ c'est le mot lion du
1 jour, le mot qui. donne le vertige à tous les
" partis, qui fait prononcer pendant quinaejours

plus de paroles et écrire plus de lignes que
1 l'on n'en prononce «t que l'on n'en écrit dans
' une année.
; Ce mot mérite qu'on lui consacre quelques

détails étymologiques et historiques.
! Son étymologie : Candidus, adjectif latin,

qui signifie : blanc.
Le principal habillement des Romains, celui

qui leur était propre, était la robe appelée Toga,
1 comme chez les Grecs c'était le manteau nom-

mé Pailium. ,
- La robe romaine était de laine, ronde,
fermée par devant et sans manches. La
couleur en était blanche généralement (color
albusj.

Mais cette couleur différait de celle dési-
gnée : candidus, laquelle prenait un éclat tout
particulier de la craie avec laquelle elle était
lustrée.

Cette robe servait de vêtement à ceux qui se
méfiaient sur les rangs pour obtenir un poste
dans la magistrature.

On les désignait sous le nom de candi-
date.

Aujourd'hui on nomme candidats ceux
qui se présentent aux grades et emplois ob-
tenus après un examen, un concours ou un
vote.

On est candidat au baccalauréat, candidat
aux emplois administratifs, au professorat,
aux beaux-arts, aux diverses sections de l'Ins-
titut, etc. ; enfin on est candidat à la députa-
tion.

Et comme la blancheur est l'emblème de
l'innocence, on appelle candeur l'ingénuité, et
l'on qualifie de candide le jeune homme ou la
jeune fille qui rougit.

Ce n'est guère au-candidat dont il est ques-
tion aujourd'hui que ce substantif et cet ad-
jectif peuvent être appliqués.

Le Danemark va très-prochainement se
trouver en communication télégraphique di-
recte avec la France, par suite d'une conces-
sion accordée par le gouvernement français à
M.Tietgen, de Copenhague, directeur de la
grande société télégraphique du Nord, qui peu

, â peu a pris de gigantesques proportions, met-
tant le Danemark en rapport clirect avec la
Chine, jusqu'où elle a établi des lignes traver-
sant la Russie.

Le grand mérite de cette société, dit la Cor-
respondance sca,ndinave, c'est de nous affran-
chir de l'Allemagne, parlaquelfe passaient au-
trefois presque tous les télégrammes.

Le Journal de Genève nous donne quelques
renseignements sur M. Emile Ollivier, l'homme
au cœur léger, dont la France se souvient à
juste raison.

L'ancien garde des sceaux de l'empire est i
en Piémont. ' ,

Le village de Pollone, où vit M. Ollivier i
avec sa jeune femme et son enfant, dit le cor- t
respondant du Journal de Genève, est un des i
plus pauvres et des plus dénués de ressources 1
du Bieliais ; la saison d'hiver y est extrême- c
ment rigoureuse, et la société est nulle' La t
seule distraction qu'y ont M. et Mm<! Ollivier t
c'est une promenade de deux heures qu'ils c
font chaque jour sur les montagnes très pitto- \

té resques qui les entourent, quand la neige le i
)- leur permet. |
1- Leur maisoH, située au pied môme de la :
té montagne, petite et de modeste apparence, est ;
le entourée d'un enclos d'arbres fruitiers. Pour i
)- arriver au salon, il faut passer, comme dans la ,
î- plupart de nos demeures rustiques du Bieliais, :
i- par la cuisine et la salle à manger, ce qui me :
s. permet de remarquer l'extrême simplicité de
si l'intérieur. Le salon, chauffé par un poêle de i
le terre cuite, sert de cabinet d'études ; deux ta- i
ré blés de travail, d'autres tables chargées de li-
3r vres et de papiers, et un piano constituent à ,
le peu près son ameublement.
rs M. Ollivier est calme, ses cheveux ont blan- ;
i- chi, mais sa physionomie est toujours jeune et
:n respire la santé. ' ;
is « J'ai toujours souhaité,- me dit-il, cette vie
le retirée, et je m'y résignerai définitivement de ,
sn grand cœur, si mon. pays n'a plus besoin de .
)- moi; mais s'il réclame" mes services, fût-ce ,
i- comme garde-champêtre, je ne refuserai ja-

mais de Je servir. »
La vie de M. Ollivier est uniquement consa- \

_ crée au travail; à peine de loin en loin va-t-il
jusqu'à Turin pour consulter quelque livre de
la bibliothèque royale.

On se souvient du vol de 180,000 fr., corn- \
mis il y a quelque temps au préjudice du |

la Comptoir d'escompte. On se rappelle que le vo- ,
i- leur," Eugène Marrast, avait réussi à prendre \
;- la fuite. I
r- On a su depuis que Marrest emmenait avec j
it lui trois complices : un de ses frères nommé
;- Henri, et deux individus, le père ei le fils, du (
ie nom de Millon-Demarquay. j
i- Quelques jours après la disparition du hardi (
ÎS faussaire, la police apprit qu'il avait été vu à (

 Bruxelles ; le lendemain on savait qu'il logeait (
i- à l'hôtel des Miroirs, dans cette ville. (
i- Deux agents de la sûreté partirent aussitôt,
i- mais ils furent informés en arrivant que Mar- ,

rast et ses complices venaient de déménager
it et étaient allés habiter chez un fruitier d'Ixel- ,
rt les. Ils avaient laissé leur linge à l'hôtel des

Miroirs, mais après avoir eu le soin de le dé-
u marquer.
y II paraît, d'après le Figaro, que Henri Mar- :

rast et les Demarquay, trouvant qu'Eugène I
Marrast ne partageait pas assez vite avec eux i

8 le produit de ses rapines, résolurent de le vo- i
1er.

3 Profitant de ce que son frère était allé cher- i
cher ses lettres à la poste, Henri Marrast s'in- i

2 traduisit dans la chambre de celui-ci et s'em-
para d'une valise contenant une somme con- j
sidérable. Cela fait, il revint à Paris avec les <

3 Demarquay. Les agents le suivaient. .
Hier, tous trois ont été arrêtés.
Quant à Eugène Marrast, il a quitté Bruxel-

5 les et s'est rendu à Anvers sous le nom de Mil- :
- 1er. De là, ajoute le Figaro, il est parti en Hol- !
s lande, d'où il s'est embarqué pour Londres !
r avec un passe-port au nom de Davis.

La Gazelle de Cologne raconte le petit épi-
s sodé suivant, auquel ont donné lieu les ré- 1
j cents événements : « Mlle S... était fiancée avec
g un cafetier de Nancy, et le mariage devait être ]

a célébré à Strasbourg dans huit jours. Tout à '
e coup le fiancé reçoit un télégramme par lequel ]
. sa fiancée l'informe que s'il n'arrivait pas dès J
. le lendemain, le mariage serait effectué par le '
s directeur de police allemand. Lejeune homme, '
i étonné, se met en rstite à l'instant, et le ma-
g riage put se faire à la hâte encore par-devant '

un de MM. les adjoints. On dit que la fiancée '
. n'aurait pas consenti d'aucune façon à se lais- '
| ser marier par un fonctionnaire dé police alle-
_ mand. »

La comtesse Guiccioli a laissé en manuscrit
des Souvenirs sur le séjour de lord Bgron en

a Italie; elle a légué à son neveu, le comte de l

l Gamba, toute une correspondance inédite du l

l célèbre poète, datant des années 1820 à 1823. l

r « Malheureusement , écrit à ia Gizelte
d'Âugsbourg M. Karl Hillebrand qui a eu com- }
munication de ces lettres, elles sont de nature 8
si délicate et personnelle qu'il ne sera guère £

s possible de les publier. » x

s ~ - f
s La cour que le gouvernement anglais a éta-

blie à Halifax pour rechercher les causes de4a t
i perte du steamer Âtldntic a rendu son juge- c
s ment. q
? Les termes en sont sévères. Il fait impar- l
; tialementlapart des propriétaires de VAtlan- ç
s tic, du capitaine et du quatrième officier. Mais £

les peines qui frappent les autres officiers sont u
3 singulièrement modérées. g

D'après un télégramme de New-York, il est fl
, établi que VAtlantic amis à la voile avec une ^

provision de charbon insuffisante , ce qui
i créait un danger. On doit se rappeler que cette c
, circonstance a été tout d'abord signalée dans i;
 notre pays ; mais les propriétaires en contes- g

taient formellement la réalité. Néanmoins le f(
, capitaine Williams a fait connaître à la cour <j
i d'Halifax qu'il suffisait de trois jours de mau-- a
• vais temps pour l'obliger à gagner Halifax, et Qcertainement le cas n'était pas imprévu.

La cour, dans sa sentence, déclare la ville g
; de Liverpool responsable de la perte du navire |
, et de ses conséquences. Quant au capitaine, il j

est dit qu'il a fort mal gouverné son bâtiment S(
i à compter du moment où la direction a changé TJ
: jusqu'au moment du choc; en se trompant n

sur la position et en négligeant de faire usage ^
• de la sonde, il a fait preuve d'une incapacité j,

manifeste. Le quatrième officier est blâmé v,
pour n'avoir pas vu le fanal ou la terre ; il est D
seulement suspendu de ses fonctions pour y
trois mois.

Les journaux de la colonie et de New- B
York, mieux instruits des résnltats de l'en- £
quête, sont, dit-on, d'accord pour considérer i,
les peines prononcées comme ridiculement a,
insuffisantes, et pour demander qu'une nou- iavelle enquête ait lieu.

Le général de Moltke adresse sur sa de- \s
mande à un journal allemand quelques détails
intéressants sur sa jeunesse :

 e
« Je suis, dit-il, le troisième de sept fils du B

lieutenant-général danois de Moltke. Ma mè-
re, Henriette Paschen, était la fille du conseil- tfi
1er intime des finances Paschen,de Hambourg. ta
Mon père ayant acheté, après son mariage, A(
d'abord une propriété dans la Prignitz, en-
suite dans le Mecklembourg, je naquis dans ce &
dernier pays, dans la ville de Parchim.le 28 J
octobre 1800.Mes parents se trouvaient à cette v.
époque en visite chez mon oncle, Helmulh de
Moltke, lequel alla en 1812 avec le bataillon q;,
mecklembourgeois en Russie, où il périt, Je te
reçus les noms de Helmuth Karl Bernhard. A*
J'allai ensuite avec mes parents à Lùbeck, où B[
leur maison fut pillée par les Français en es
1806. C'est à Lùbeck, à ses vieilles tours et co
portes, que se rattachent mes premiers sou- se
venirs. Malgré les changements qui ont eu
lieu dans le voisinage, j'ai reconnu sur-le- on
champ, après de longues années, la maison qu
que nous avions habitée au Schrangen. soi

« Dans l'intervalle mon père avait acheté de
dans le Holstein la propriété d'Augustenhof,
qui fut détruite l'année suivante avec toute ia tei
récolte par un incendie. Bienlôt après mourut (
mon grand-père, qui était possesseur d'une potrès-grande fortune. Son testament contesait |0;
un très-grand nombre de legs considérables. Da-
Les pertes très-nombreuses que la guerre lui L-
avait fait subir et qu'il ne connaissait pas ton-
tes tombèrent à ia charge de ma mère insti-
tuée légataire universelle, de sorte que cette
dernière ne conserva presque rien. La pro-
priété dut être vendue. Quant à moi, j'avais

été envoyé avec mon frère aîné à l'Académie
des cadets à l'école militaire de Copenhague.
Nous y passâmes une triste jeunesse. A dix-
huit ans, je devins officier. Le service militaire
danois, ne m'oinvaut qu'une perspective très-
restreinte, je conç JS le désir d'entrer dans l'ar-
mée prussienne , où mon père et plusieurs
frères avaient également servi.

« Muni de bonnes recommandations du chef
ds mon régiment, le duc de Holstein, père
du roi actuel du Danemark, j'allai à Berlin,
y subis l'examen d'officier et fus placé aussitôt
dans le régiment n" 8 de la garde.

« A partir d'alors commence ma carrière
militaire qui est suffisamment connue.

« Les écrits que j'ai publiés sont la campa-
gne turco-russe et des lettres de la Turquie.
Les campagnes en Italie, dans le Danemark et
en Autriche ne sort pas de moi, mais de la
section historique de l'état-major. J'ai publié
en outre une carte de Constantinople et du
Bosphore et des environs de Rome, ainri que
la partie la plus importante de la carte de
l'Asie-Mineure de Kiepert.

« Signé : général VON MOLTKE. »

Le conseil de guerre de Munich a condamné
le capitaine Betz et le lieutenant de Rebay, of-
ficiers bavarois, le premier à un mois et le
second à huit jours de prison, pour vol d'un
chien de chasse appartenant à un habitant de
Sedan. Ils sont de plus rayés des cadres de
l'armée.

Le jugement ne paraît avoir été si sévère
que pour effacer, au moment de l'évacuation,
le souvenir de la tolérance de l'autorité mili-
taire allemande pour tant de déprédations
d'une" tout autre importance. En effet, il est
établi que le chien en question a suivi la
chienne du lieutenant Rebay au moment où il
repartait pour l'Allemagne," et qu'il paraissait
sans maître.

Le proverbe a toujours raison : On pend les
petits voleurs ; on honore les grands.

Il vient de mourir une femme dont le nom
appartient à l'histoire, la comtesse Theresa
Spaur, en compagnie de laquelle le pape, sous
un déguisement féminin, s'enfuit de Rome à
Gaëteen 1848.

Arrêtée à la suite de cette fugue, c'est à son
énergie seule que la comtesse dut de ne pas
être fusillée.

Elle laisse une modeste fortune qu'elle a lé-
guée au couvent de Sainte-Thérèse de Vienne,
où elle s'était retirée.

Dans une correspondance adressée de Zan-
zibar (côte orientale d'Afrique), 18 mars, à la
Gazette de Cologne, nous trouvons les premiers
renseignements parvenus en Europe sur l'ex-
pédition anglaise envoyée pour se mettre en
relations avec Livingstone.

Il vient d'arriver à Zanzibar, écrit le corres-
pondant, des nouvelles de l'expédition. Ces
nouvelles malheureusement ne s'ont pas favo-
rables. Le docteur Dillon est parti dé Baga-
moyo avec l'avaru-garde, tandis que le lieute-
nant Cameron a dû rester avec ses autres com-
pagnons. Le lieutenant Cameron est au lit ,
malade de la fièvre ; M. Murphy, de l'artillerie
royale, a un érysipèle.

L'expédition a eu le tort de se mettre en
route à l'entrée de la saison des pluies , le
moment le plus mauvais de l'année pour les
voyageurs.

L'intérieur du Vatican.

Une personne fort honorable, qui a visité
récemment le palais et les jardins du. Vatican,
nous rend compte de ses impressions, que
nous jugeons intéressant de publier.

Si l'on entre au Vatican sans être accom-
pagné d'une personne connue, on est accueilli
avec une grande défiance ; les suisses, les gen-
darmes, les huissiers, les simples domestiques
vous regardent passer avec un air scrutateur et
paraissent disposés à vous suivre partout, à
fermer devant vous toutes les portes.

Il faut donner un pour-boire à l'entrée de
toutes les galeries, des divers musées, des
chambres de Raphaël, de la bibliothèque, bien
qu'on soit muni d'un permis. La taxe n'est
pointexigée péremptoirement; mais on s'aper-
çoit bien aux hésitations que les huissiers
mettent a ouvrir, qu'il faut s'exécuter et offrir
un pour-boire. On le donne de bon gré ; on
était préparé. Le pour-boire est accepté sans
hésitation, presque sans remerciement, et toute
difficulté s'évanouit.

L'accueil est bien différent, si l'on est ac-
compagné par quelque ecclésiastique du pa-
lais, par un simple garde noble, ou même un
garde palatin. Les huissiers se précipilent, ils
font assaut d'obséquiosités, il préviennent vos
désirs; ils s'inclinent, ils demandent pardon
avant d'avoir rien fait, ils remercient sans
qu'on ait fait un signe.

Les salles du palais sont belles comme li-
gnes, comme espace; elles sont dans le déla-
brement quant aux ornements et au confort.
Les stucs tombent de partout, les tentures
sont vieilles et décolorées, les murailles nues.
Une atmosphère générale de décadence, de
négligence règne dans tout le palais. Il n'y a
de vraiment beau que le grand escalier de
marbre blanc, avec les murs revêtus de stuc
brillant et les fenêtres garnies de vitraux. Les
pavés s'en vont en poussière, les tapis sont
vieux et râpés.

L'aspect du jardin est analogue à celui du
palais : on dirait que le personnel manque. :
Lss allées seules, où le pape se promène
habituellement, sont un peu soignées; les
autres ne sont ni élaguées, ni même ba-
layées.

'Les visiteurs s'étonnent de ces différen-
ces. Us demandent à leur guide ûienveil-
lant :

— D'où vient que cette allée est sinégli- '
gée?

—C'est que le pape n'y passe jamais!
Il y a une fontaine en rocailles ; les rocailles '

tombent de toutes parts, semblables à ces fon- ]
taines des parcs d'où les maîtres sont absents
depuis deux ou trois siècles. '

On cherche vainement des plantes rares, (
3e jolies fleurs ; le jardin public du Pincio 1
îst cent fois mieux tenu que le jardin privé du I
Vatican. ^

Il y a deux volières ; elles font pitié. Un
simple bourgeois de province ne s'en conten-
;erait pas. L'une contient une paire de pigeons s
la Cap, d'espèce assez rare, des tourterelles, a
m faisan de médiocre plumage; une autre c
sst habitée par des merles", des cailles, une P
wuple.de perdrix et des passereaux de diver- n
;es espèces. r;

Plus loin, dans un endroit où il y a de l'eau, n
m voit des canards, des oies, un seul paon, H
[ui a l'air de. bien s'ennuyer et qui n'a guère ll
om de son plumage, et deui ou trois couples p
te pintades, et c'est tout, L

En vérité, le pape n'est pas difficile à con- u
M ter. - à

Ce que nous en disons ici n'est nullement
our dénigrer ce qui tient à la papauté. Bien P|
un de là. Nous concevons, au contraire, la j «J!
apauté' dans un milieu plus brillant et qui "
3ïHît moins la décadence. (J<

(France.) P.(
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Au rédacteur :

•' Monsieur

ceri^VSKS^ireet^

dent du chemin de ter de P^l S
che, en 1840, dans I queiï ? '?s- e!ci'
de voyageurs l'infortuVéi aïii^ é avSfa'J-
ville, Je ministère ava t S D̂uC>
pour interdire d'une maSlUn %V r'
de deux locomotives, w n

8
!0|»« l'e?5!

queue du train. L'on ^reaVfr'K'
0
'cette disposition qu'il fa, ,e" eff8t flle ««en

du sinistre. La Vcï $W. k^
éprouvé une rupture de hih» • tô'e s?
s'arrêter, la locomotive de oJ.?

1 la^ ft
sa marche, écrasa le tî^S^mÏJ
hnns dispersés des loiotï ̂ 5

« Comment se fait-il donc an-
que si dangereuse, et d'ailleuJi! (

Cette Praii
employée huit fois'par jour L rl

n erdjte
de Tarare et d'Ampfepui uî S j es <
bonnais?

 p UallgaedtiB0l!
« Agréez, etc.

RÉPONSE. - n est bien vrai OUP'J
signalée par notre correspondant t ?%
moment dangereuse, et il est bien\5 *sl*
est interdite. Mais il 'est bien vrai a 5^'^
économise à la compagnie les [raffi^
d'une locomotive sur la moiti^r!,, racli's
entre Tarare et Amplepuis, c'est ̂ î>
sept kilomètres. L'observation de nn^ re 8«
pondant tombe donc d'elle-même PHI C(!rrei
le droit de se plaindre. "

e
>
etl

Uapîs
Il est en effet nécessaire, entre T«»

Ampfepurs, de faire remorquer les ff*
deux locomotives. Par une disposition 1 f n
struction très-fâcheuse, maisTuïS*
doute pour but de diminuer belucoï L?
penses le chemin, presque à partir d 5
re, monte par une pente absolument 1S
dans les chemins ordinaires, car élu! e
26 ou 27 millimètres par mètre, si n !, e
mrs sont exacts. Arrivé à un point , 1
cours, sous le tunnel du Sauvage, le ci
descend sur Amplepuis par une pente é ï
lente. Puisqu on ne monte que pour rede»'
dre, on comprend qu'on eût pu raccorde !
deux points par une ligne droite ou enta
cas, moins brisée. Mais alors le tunnel »
long et d'une exécution difficile, eût dû to
beaucoup jiroloBgé : il eût fallu des tranchée"
plus profondes, etc., et les dépenses se fo«
naturellement élevées en proportion. T*
sont, sans doute, les raisons qui ont condnit
à établir le chemin dans des conditions si il-
favorables.

Ces conditions obligent à un tel ralentisse'
ment dans la marche que bien que le parcours
de Lyon à Roanne par Saint-Etienne soit k
140 kilomètres, tandis que celui de Lyon â
Roanne par Tarare n'est que de 91, l'économie
du temps employé par celte dernière voie n'est
cependant guère que de un cinquième. Par un
tracé plus direct et un chemin plus praticable
le temps eût pu être abrégé de plus de moitié,

On sait que ce n'est qu'à contrecœur que li
compagnie de Paris-Lyon-Méditerranée à exé-
cuté te chemin de fer de Tarare. On diraitqu'elle
s'est appliquée à faire les choses le plus mal
possible. Elle a fait raccorder le chemin à
Saint-Germain au lieu de le raccorder à Lyon,
elle a établi les pentes que l'on sait, elle a dé-
passé de plusieurs années le délai qui lui avait
été. fixé pour l'établissement, bref, elle a re-
tardé le plus qu'elle a pu de se faire concur-
rence à elle-même, et elle a visé non pas à ren-
dre des services, mais uniquement à dépenser
le moins possible. Pour elle c'était unique-
ment de l'argent perdu. Toujours les effets na-
turels du monopole! Il n'est donc pas moinsna-
ture! qu'elle économise aujourd'hui les moin-
dres frais de traction aux dépens de la stcu-
rité des voyageurs. , ,

En l'état, la locomotive en queue du IW
parti de Tarare -le pousse jusqu'au point «
partage de la pente dans le tunnel. Là, eue «
décroche et laisse le train descendre mm
plepuis avec la seule locomotive de mu
réciproque se fait pour les trains venant OM
plepuis. Si, comme on devrait te faire P
prudence la plus grossière, on me «ai le m
locomotives en tête, il faudrait qu au lieu j «
1er jusqu'à mi-chemin, la deuxième lo J
tive poursuivit jusqu'à Amplepuis.ou i
Gela ferait quelques kilog. de tbarbo^JM
de brûlé. Notre correspondant est-iieBuu

tisfait ? awurei
Mais aue notre correspondant seu» ,

l'endroit des règlements. ̂ c"m?f? lie!
observe pas, c'est vrai, mais elle est eu ^
Elle a obtenu du ministère, pour lecne» ,
Tarare, une autorisation denfreuiaie^^
aise les prescriptions qui avaient eie
par la prévoyance la plus vulgaire, uw
les règlements courent les rues, et iu>?• ](i
cellents. Seulement on obtient de ne F d(
exécuter... quand on s'appelle compi0
Paris-Lyon-Méditerranée.

—: , ~—«*—— ""

CHRONIQUE
Plusieurs journaux de Paris a^âiqué

le décret de M. le président dei law R8.
nommant préfet du Rhône *'»*fc]M
gnault, actuellement préfet de baon"
vient d'être signé. . *m^ co»'

Cette nouvelle nous a tout 1 air
trouvée, . ... très-c8'",

L'intention du gouvernement esi ^is
tainement d'attendre, pour fane ̂
résultat des élections du 11 ma1-, apréil

Suivant la nuance du député élu, r
;el ou tel préfet à sa convenance. ^eis

Déplus, nous ne pensons pas que^one
veuille nommer au poste de Pre,j g j'adn"'
in membre du personnel actuel
listration. nt un bo"1'

Il nommera plus que probable^ direCi9
ne nouveau, n'ayant pas d atta5l]S de Faf
tu indirectes, n'ayant pas non P'

u
haUtesfa'

lolitique fort accentué, et que ses 1 ̂  gûli-
lacités seules désigneront au cnoi*
'ornement. ,.,

Les Parisiens comprennent 1 îWP e |efi£
crutin de dimanche. Tons ceux 4 de
flaires ou leur santé tenait éoig"^
apitale, s'empressent de '?»£%8IËJ
our prendre part au vote. Ainsi tieW
ons qu'un des vétérans de >*f fa° nté/J
aie, M. Hetzel, que les B«"s

aM{ïJg *J
aient dans le Midi, vient, matg e ' ^w
lédecins, de courir à son poste u êtf .
passe à Lyon aujourd'hui même p< s j

aris dimanche. Un rédacteur du elJ
ereboullet, qui est à Lyon d«j* t so&
imps, quitte également notre vi-i

Paris. . ' ,e nouSferi
Ce sont là des exemple» <§°m t, o^
aisonsà signaler. A Lyon.^ v0tJ

en de les imiter, It' Joû' Sefi l'°°&
ous n'avons eu que trop ÇjJ, él***S
s déplorer lanonchaance de D j0 .
>ur lequel un scrut.n es^ÇWfA
3use, qu'ils ne lui sacnfierwen dâ3t
s douceurs de la villégiatura
oitié d'ua dimanche.
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•"^""iTiltre' de l'intérieur avait cru devoi
Le mini»' t de cette année et à la sui

s»*S difficultés soulevées par l'appl
decertaioç

 loi organ jque des conseils gén<

<*',l011aHrMser, ainsi qu'on se le rappelle, ur
rî»ï..^ à tous les préfets des départemen
circ L r faire connaître que, dans la pensé
P!iuri,veriiement, c'était à eux qu'appartena
ûUg -t de notifier directement aux conseï
le dr? ««aux et aux autres intéressés les déc:
flu ri«M nar les commissions départemer
sionS^ exécution des articles 86 -et 87...de., J
 n 10 août 1871, et non point à ces com

l0! 0L,q elles-mêmes.
fflvr Waddington, rapporteur à l'Assemblé

fLaVde la loi départemen tale.n'avait pou
Dffi déclarer, dans une lettre que nou
6 ««oubliée, qu'une pareille interprétatio
Graissait erronée.
lull l ur côté, les commissions départemen

 d dP plusieurs conseils généraux, notam
ta'es ï,feg des Bouches-du-lthône et du Gard
Bie -«t rrn pouvoir non-seulement proteste
aval6f la doctrine émise par M. le ministre d
fSeur mais encore inviter les commis
I f Sàrtementalesde tous les autres con
SIf «Xéraux à établir entre ellesune entent.
se amener le gouvernement à donner ui
ffipffiUe à la loi, et à revenir ainsi surs;

%faTJSB&k semblable était •
,. «nwible en présence des dispositions d<
ftïlO août 1871, qui fixent limitative

en! "es pouvoirs des commissions départe

"S'aïelle pas surtout contraire à ce prin-
. Andampntal que les corps administratifs
T ïffrl at ibutions que celles que leu,
ï naît a loi et n'ont le droit de les exer-
cer Jae dans les limites de leur circons-

Ci'ffcommissionsdépartementalespou\^aient
;

.lift* lors, sans excéder leurs pouvoirs el
ï "sortir de la légalité, correspondre entre
K établir une entente pour agir de con-
rlvt dans un but déterminé? > .

nn certain nombre de commissions dépar-
temen aies ne s'était point laissé arrêter par

' s considérations, le gouvernement» serait,
Sil vivement ému de leurs agissements
S p nrraient, à ses yeux, lui créer, dans cer-
tffi circonstances, de véritables embarras,

on de réels dangers; et il aurait, en consé-
aiience résolu de prendre diverses mesures
pour y mettre désormais un terme.

On lit dans le Bien public :
» L'industrie avant été fort ménagée par une

réduction de plus de moitié suri impôt des
matières premières, 'l'Assemblée nationale
avait dû augmenter les patentes, en décidant
toutefois que la loi des patentes serait révisée.

« L'excédant de recette qui vient de se pro-
duire sur les revenus directs et indirects ren-
dra plus facile celte révision. La loi du 29
mars 1872 avait élevé la taxe des gros patentés
sans modifier la situation des petits ; mais le
retard qui s'était d'abord manifesté dans le
produit des impôts nouveaux avait obligé de
recourir à un expédient, celui de frapper tem-
porairement de 60 centimes additionnels la
totalité de la contribution des patentes pour
1873. La charge était lourde, et il fallait abso-
lument remanier la répartition des patentes.

» Ce travail vient d'être fait en consultant
tontes les chambres de commerce et toutes les
chambres consultatives des arts et manufac-
tures ; il allait même être soumis à l'Assemblée
nationale, lorsque la prorogation rendue né-
cessaire par la session des conseils généraux
est intervenue. Le nouveau projet sera déposé
dès la reprise des séances. Il est conçu de fa-
çon, non pas à modifier sensiblement le pro-
duit total, mais à mieux répartir la contribu-
tion, et il aura pour conséquence un déplace-
ment qui s'effectuerait au profit des classes les
plus nombreuses et les plus intéressantes du
petit commerce.

« On peut citer notamment deux catégories
jie patentables comprenant: l'une, 43,000;
"antre, 465,800 contribuables, soit ensemble
plus de 52 0/0 du nombre total ; l'impôt se
trouvera diminué, pour la première de 8 0/0,
«tpour lasecondede 20 0/0*

"De plus, le projet de budget de 1874 réduit
|60 à 43 le nombre des centimes exlraordi-
*res qui frappent la contribution des pa-
ctes.
, " L'Assemblée nationale, en reprenant ses
"ivaux, aura donc la satisfaction ' de pouvoir
Imageries petits patentés, et elle pourra se
'onner cette patriotique satisfaction sans que
les ressources de l'Etat en soient affaiblies. »

.J^jôuues geas faisant partie de la classe
8,2sont prévenus que le contingent destiné

II armée de mer se composera :
, >° De ceux d'entre eux qui auront été admis
Lw gager volontairement pour l'armée de
y (équipages de la flotte: apprentis-marins
"mécaniciens); _ infanterie de marine ; —
«Jerie de marine (régiments et compagnies

"%iers);
(vieeux qui, au moment des opérations du
j^'lde révision, auront demandé à entrer

{1 un corps de la marine indiqués ci-dessus
"ronteté reconnus propres à ce service ;

'W ' et à défaut d'ua nombre suffisant
kS,"1®8 compris dans les catégories précé-
ù es. du contingent du recrutement affecté
Ml0noe-(le mr - (Article 37 de la loi du 27

, 4 lo-i2).

iior |,Co.ntingent demandé pour l'armée de mer
I «classe 1872 a été fixé ainsi qu'il suit :

I j,. Equipages de la flotte.
|fcnici«us...... Î00 1 ., MI PPreut»-mwing ! )000 j . [ '200 .

I r,. , Artillerie de la marine.
I Sèment 700 Ï

I tn,- Infanterie de marine.
I ='ments 4,800 | 4,870

I 6,900

l^ernp f on du mmistre de la marine, les
I ri,, s volontaires pour cinq années ont
l^iisn Sr"r toute l'étendue du territoire
Piréànj?111' 'es jeunes gens de la classe 1872
l'^'aniM ,l les conditions générales prévues
I Utûfa l6 dô la 'ci précitée et qui, en ou-
 .seront au* conditions d'aptitude-indi-

I ^Près-
I '^gements seront reçus jusqu'à la
R 'te jeun où le conseil de révision exami 
I L „  g,(ins du canton auquel appartient
I mi, clé,si|'e se lier au service par un
I *Crt;r

 vol°Btaire.
I ''Dan, 'icats d'acceptation sont délivrés :
I i"ftl?Lc!.ncl P° l'ts de Cherbourg, Brest,
I ,-\T i fon et Toulon, par MM. leschefs
I si la,ma"ne (équipages el trormes) ;
I nidan? , autl'e localité, par MM. les
I ïcw v 8 déP°ts de recrutement.
 !ei(. en§agement- seront établis sur

K? (leV
l
flf\ tgens enSa§és comme mécani-

I ^ Pork AÂ serant dirigés exclusivement us
 de Brest et de Toulon.

m*fl*- nn
l0

H,. | éaéra 'f- des postes vient de
I u«er riJ té enjoignant aux employés
H^^e ia .ï?*'ma's tout journal ou circu-
RNt f^?0sii iotl du timbre d'affran-
 ^

 l
«rau adhérer à la bande portant

La bande doit rester mobile et indépen-
dante de l'imprimé qu'elle couvre.

On sait que des billets à prix réduit sont ac-
cordés par les compagnies de chemin de fer
français, italiens et autrichiens, pour l'expo-
sition de Vienne (Autriche). Les voyageurs
peuvent choisir la voie du Mont-Genis ou la
voie de Vintimille.

Pour notre région, les voyageurs qui vou-
dront suivre la voie du Mont-Genis devront
prendre leurs billets à Lyon ou à Grenoble.
Le prix....est ; dfe Lyon, premières 232 fr.;,
deuxièmes 172 fr., aller-retour ; de Grenoble,
premières 214 fr.; deuxièmes 158 fr., aller-
retour.

Pour suivre la voie de Vintimille, il faudra
prendre son billet à Nîmes ou à Marseille.
Prix de Nîmes : premières 256 fr., deuxièmes
188 fr.; de Marseille, premières 232 fr.; deuxiè-
mes 170 fr., aller-retour.

Les billets sont valables pour 60 jours et
donnent la faculté d'arrêt dans les principales
stations des trois réseaux français, italien et
autrichien.

Par arrêté de M. le préfet du Rhône, défense
est faite de laisser les cadavres d'animaux
d'espèce quelconque exposés sur la voie pu-
blique ou dans les champs, de les jeter dans les
rivières, et de les suspendre aux branches
d'arbres ou ailleurs.

Ces cadavres devront, par les soins des pro-
priétaires ou possesseurs, être enfouis le plus
tôt possible, et, dans tous les cas, avant qu'ils
soient arrivés à l'état de putréfaction, dans
une fosse suffisamment profonde pour qu'il
n'en résulte aucun inconvénient pour la santé
publique.

Il est formellement interdit de déferrer,
sous quelque prétexte que ce puisse être, les
cadavres des animaux enfouis, et cela sous les
peines portées en l'article 6 de l'arrêt de la
cour du parlement du 24 mars 1745, c'est-à-
dire 300 francs d'amende, et même la prison.

, Un froid très-piquant se fait sentir depuis
quelques jours et cause de justes craintes aux
viticulteurs. La terre, heureusement , n'est
pas mouillée, et la vigne redoute moins les
gelées.

Si la lune rousse ne vient pas détruire les !
belles apparences que font espérer les vignes
du Beaujolais dont les bourgeons sont fort
avancés, il est à croire que les vins subiront
une baisse sensible.

Par malheur, le temps est de moins en
moins rassurant.

Ce matin encore il fait très-froid et la neige
est tombée cette nuit dans quelques localités
du département.

Le concours de musique qui doit s'ouvrir, à
Marseille les 1" et 2 juin prochain s'annonce
sous les auspices les plus favorables.

Plusieurs sociétés de notre région et des
meilleures doivent aller participer à ce brillant
tournoi musical.

Les dernières adhésions sont reçues à Mar-
seille, en écrivant à M. Depeyrè, secrétaire gé-
néral de ia commission d'organisation.

Que les sociétés se hâtent, car le dernier
délai d'inscription a lieu dans quelques jours.

M. Alexandre Dumas, le célèbre auteur de
la Femme de Claude, a passé avant-hier dans
notre ville, se rendant à Nice.

L'assemblée générale des sociétaires et des
uembres associés de la société de secours
nutuels Alsacienne et Lorraine aura lieu di-
raaache prochain, 27 avril, à 9 heures du
natin, dans la salle de l'ancienne Bourse au
Palais des Arts.

Il y a huit jours à peine, le cimetière dé-
sert deMontchat recevait la visite d'une jeune
erame, simplement mais coquettement mise,
rui, suivie de son mari, venait s'agenouiller
it déposer des fleurs sur un modeste tumulus
•ecouvrant les restes d'un homme de bien.

L'homme de bien s'appelait le père Valous.
l,a visiteuse était Mme Victoria Lafontaine,
:ociétaire de la Comédie française.

Cette anecdote, toute simple en apparence,
ious pousse naturellement â raconter en quel-
jues mots la vie de la sympathique artiste que
_,yon possède dans ses murs : son histoire res-
semblerait à une légende, si elle n'avait pas
'immense avantage d'être en tous points vé-
ïdique. Un de nos confrères l'a écrite avant
mus, il y a trois jours, mais son récit contient
juelques inexactitudes que nous lui deman-
dons ia permission de relever.

Mmc Victoria est une enfant trouvée, ou,
nieux, une enfant perdue, peut-être même
ine enfant volée. Elle fut découverte chez un
paysan des environs qui pouvait à peine la
iourrir, par un vieux bonhomme du nom de
Valous, un cœur d'or, qui l'emmena chez lui
ît se chargea de son éducation.

La petiote était fort intelligente, et donnait
le vires espérances à son père adoptif; mais
îlle lui donnait en môme temps bien des in-
juiétudes, car tous les voisins enviaient la
rouvaille du père Valous, et, le sachant ,
)auvre, le priaient de la leur céder. Le pauvre
:her homme dut changer ainsi une vingtaine
le fois de domicile, pour se soustraire à toutes
;es importunités.

En 1848 (l'enfant avait cinq ans à peine, et
ion quinze, comme l'a dit notre confrère) le
)ère Valous, qui était fort brave, prit son fu- '
sil et endossa le havre-sac au premier roule-
nent de tambour qui battait le rappel à l'hôtel
ae ville,

Mais Victoria, s'aidant d'une chaise, lui
grimpa sur le dos et voulut l'empêcher de fc'y
•endre. '

— Je ne veux pas te quitter, lui criait-elle ;
si tu pars, je pars aussi.

Le. père Valous ne voulut rien entendre,
nais l'enfant non plus, en sorte qu'il dut aller
1 l'hôtel de ville avec la petite sur le dos.

Deux ans après, environ, il fallut donner
m état à l'enfant. On alla chez Mme Jérôme
joton, qui lui promit de lui enseigner la cou-
vre, et comme le père Valous ne pouvait la
)ayer, il lui promit un beau tableau qu'il avait
mez lui et qui représentait, ce nous semblera
Fuite en Egypte.

Mme Coton enseigna à Victoria... l'art de
:oudre les chemises... rien de plus. Au bout
le trois semaines, la petite pensionnaire, qui
avait sa tête, se refusa à continuer ce métier
st voulut tâter du théâtre.

Son intelligence hors ligne la fit remarquer
d'un directeur de la montée Itey et non de Jé-
rôme Coton, comme on l'a dit. Elle y joua plu-
sieurs pièces du répertoire avec un grand suc-
cès, et, se voyant déjà artiste, s'en alla brave-
ment chez un correspondant de théâtre lui
demander un engagement.

Elleen trouva un en effet au théâtre de Pau,
où elle partit de suite.

En voyant entrer dans son cabinet cette
bambine,* le directeur lui dit:

— Que viens-tu faire ici, mon enfant?
— Mais, monsieur, je suis votre jeune-pre-

mière...
— Bah!... s'écria le directeur stupéfait,

ce n'est pas possible.
— Je suis une enfant, c'est vrai, monsieur,

maisje vous ea prie, gardez-moi ; je ferai ce
que vous voudrez.

— Ta bonnemine me plaîl,ma foi ; je ne sais
à quoi je t'emploierai, maisje te garde. Et la

faisant sauter sar ses genoux, il l'embrass
pleines joues.

Àlors'il la confia à un de ses amis intirr
M. Lemoine, qui lui fit compléter son édu
tion par sa femme, Mme Loïsa Puget,une
liste bien connue dans le monde des clu
teurs amateurs.

Quand l'enfant eut quinze ans, Mme Pu|
l'expédia à sa sœur, Mme Rose Chéri, en lui
saut :

« Je t'envoie un petit bijou.... Fais-en v
« artiste... tu en seras fièré un jour. »

Rose Chéri fut donc le professeur de l
Victoria, et c'est elle qui la fit engager par s
mari, M. Montigny, déjà directeur du Gymna

03 connaît le reste.
ElleépousaM. Lafontaine le 23 février 181

à l'âge de dix-neuf ans, entra à la Coméd
Française trois mois plus tard, et devint la c
médiênne que l'on sait.

Mais sa reconnaissance pour le père Valo
se fit qu'augmenter, et, lorsque la célébri
vint, suivie de la fortune, M"1" Victoria 1
acheta une petite maison à Mont-Chat, une p
tite maison à volets verts à laquelle il rêvi
depuis des années et dont il ne put profil
longtemps, le pauvre homme, car il mour
Jeux ans plus tard, heureux comme un roi
1er comme Artaban de sa petite adoptive.

Le chagrin de Mme Lafontaine fut considi
•able ; elle vint à Lyon, le fit enterrer et doni
'immeuble, qui valait vingt-six mille fran
înviron, à l'œuvre des Enfants trouvés.

La maison est encore aujourd'hui habib
sar des sœurs qui élèvent les pauvres petits di
ihérités que des parents barbares ou malhei
•eux ont confiés à la commisération pubiiqu

Maintenant encore le souvenir du père V;
ous est toujours dans le cœur de Mmo Lafoi
aine; elle aime à se. rappeler ce bon vieiilai
ii drôle parfois, si bon toujours, et nous r
sommes pas bien sûrs de ne pas avoir vu, toi
écemment encore, une larme perler derrièi
ia paupière au seul nom de celui qui n'e;
dus.

Ce qui prouve que les qualités du cœur r
ont pas plus défaut à la sympathique artisi
[ue les qualités de l'intelligence.

Elle a même au suprême degré les unes <
es autres, et l'accueil que lui fait le publ:
haqur soir au Gymnase doit lui prouver tôt
'intérêt qu'où attaehe à son gracieux talen

C'est que tout dans sa personne charme «
éduit : le naturel, la finesse, la distinctioi
ne diction parfaite et une expression de pli)
ionomie des plus remarquables.

Ce serait le cas de citer, à son sujet, les ver
é Ronsard :

"De son regard mainte vive étincelle
Tombe meau comme flamme des yeux...

Nous avons annoncé la mort de M. l'abb
Incent, curé de Saint-Pierre-de-Vaise «
tianoine d'honneur de la primatiale. II avai
fixante et douze ans.
M. l'abbé Vincent avait joué un grand rôl

ans la question de la liturgie lyonnaise, lors
ue, il a dix ans, Mgr le cardinal de Bonal
itreprit d'y subtituerla liturgie romaine.
On se souvient peut-être de l'adresse signé<
u quatorze cent cinquante prê.tres du dio
ise de Lyon, c'est-à-dire la presque unani
lité, en faveur du maintien de la liturgi
onnaise. Ge fut M. Vincent qui la rédigea e
it chargé de la remettre au pape, à la tôti
une députation de curés du diocèse. Il ra
mta, dans une brochure qui fit grand bruit
algré sa forme modérée et prudente, les dé-
aires et les vexations qu'il eut à essuyer di
part de la curie romaine, et comment, dan:

mdience pontificale, il n'eut pas même la li-
îrté de parler. On ne lui pardonna pas sur-
iut les portraits légèrement railleurs qu'i
,'ait tracés de quelques personnages de l'en-
urage pontifical. Il esta croire que bien lu
i prît d'être dans une fonction inamo
ble.
On attribua aussi à M. Vincent trois lettre!
nt vives qui furent publiées en 1864, sous h
tre de : Lettres de Sophronius, et qui étaien
demment gallicanes. La parfaite connais-
nce de la question lyonnaise avait faii
oire qu'elles ne pouvaient sortir que de h
ain d'un membre du diocèse. Mais elles ni
irtaient l'empreinte ni du style ni de la mo-
iration de M. Vincent. Elles étaient d'ui
lanoine du diocèse de Versailles. L'évêqm
hâta de les condamner.
On sait que les efforts du clergé lyonnai:
aboutirent pas, et que la liturgie lyonnais*
t définitivement condamnée. Il faut ajoutei
fil y eut comme une sorte de compromis
i liturgie actuelle n'est, à proprement par-
r, ni romaine ni lyonnaise, quoique beau-
iup de personnes s'imaginent qu'elle est pu-
ment romaine : c'est le rit romano-lyon-
lis.

Des expériences intéressantes ont été faites
er à l'Hôtel-Dieu, sur la tête et le corps dt
alheureux Vachot, exécuté le matin.
L'autopsie a démontré que Vachot était très
fecté des poumons, et qui le poumon droi
s fonctionnait même plus.

Un enfant du sexe masculin, âgé d'un mois
viron, a été trouvé hier soir dans l'églist
int-Nizier, où sa mère l'avait abandonné.
Le pauvre petit a été transporté à l'hospict

: la Charité.

nti à tous rendue sans médecine par la déhcieusi
farine de Santé Revalescibre Du Barry de Londres
Vendue maintenant en état torréfié, elle n'exigt
plus qu'une minute de cuisson..

—Santé à tons parla douce Revalescière du Barry,
i combat avec succès, sans médecine ni purge, ni
ds, les dyspepsies, gastrites, gastralgies, glaires,
nts, aigreurs, acidités, pituites, nausées, ren-
is, vomissements, constipation, diarrhée, dys-
nterie, coliques, toux, asthme, étouffements, op-
ession, congestion, névrose, insomnj.es, mélan-
lie, diabète^ faiblesse, phthisie, tous désordres
la- poitrine, gorge, haleine, voix, des bronches

ssie, foie, roins, intestins, muqueuse, cervear
sang. 74,000 cures, y compris celles de S. 8. 1<

ipe, le duc de Pluskow, Mme la marquise d(
ehan, etc., etc.

Certificat N: 69,718.
Ticheville (Orne), 20 mars.

Aya'nt pris de la Revalescière pendant quelque
mps et m'en étant très-bien trouvé, j'en a
inné à plusieurs personnes, à qui cela a par-
itement réussi, particulièrement aux hydro-
ques ; trois en sont radicalement guéries. Poui
5 toux gagnées par un refroidissement, cela les
rête à la minute ; pour les rétentions d'urine e
s maux d'estomac, cela produit le meilleur effe
chasse la mélancolie.

LANSEVIN, curé.
Six fois plus nourrissante que la viande, sam
ihauffer, elle économise 50 fois son prix ea mé-
seines. En .boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil. 4 fr.
kil.,7 fr.; 6 kil., 32 fr.; 12 kil., 60 fr. — Lei
'seuils de Revalescière qu'on peut manger en toui
mps se vendent en boîtes de 4 et 7 francs. — L;
valescière chocolatée read appétit, digestion, SOIE-
eil, énergie et chairs fermes aux personnes e
îx enfants les plus faibles, et nourrit dix foi:
ieux que la viande et que le chocolat ordinain
.ns échauffer. — En boites de î2 tasses, l fr. 25
s 57S tasses, 60 fr., au environ 10 c. la tasse. -
rivei contre bon de poste,

©épôts à Lyon, Bailandrin et Sabourault
nrreî, épicier, 16, rue Neuve; Dorvault, phar
:aciû centrale. Perissoud, épicier, 57, rue Bour
m. Varvarande, épicier, rue de Lyon, 60. Napol;
ères, place de Lyon. Verpilleux-Millon, rue d>
yon, 48. Gherblanc. Fayolie frères. Armandy
oissoanei, pharmacien. J. Girard, Burbane
• Du BAJUYÏ et G», 26, place Vendôme, Pari*.
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| CONSEIL GÉNÉRAL 00 RHONE

Séance du S3 avril 1873

PRÉSIDENCE DE M. CARLE

La séance est ouverte à une heure.
t M. Falconnet, l'un des secrétaires, procède à
- 1 appel nominaL

Présents : MM Carie, président, Gailleton et
e Frenet, vice-présidents, Bonnevay,Dalin, Durand,

marquis de Fenoyl, Feuga, Grinand, Lassalle,
6 Michaud, Edouard Millaud, Mongoin, Parceint,
l Pirodon, Plasson, Rejaunier, Richard-Vache-

ron, Rivière, Terver, Thomas, Feuillat et Falcon-
net, ces deux derniers secrétaires.

MM. marquis d'Albon, Grosbon, Mangini, Or-
> dinaire, Perret et Picard se sont fait excuser.

. M. le secrétaire général de la préfecture assiste
• à la séance.

M. Feuillat, l'un des secrétaires, donne lecture
! du procès-verbal de la séance précédente. '
i ; Le procès-verbal est adopté.

i Monopole des tahacs.
M. Carie, président, donne lecture d'une lettre

t du préfet, introductive d'un nouveau rapport sur
. le monopole des tabacs.
; Sur l'observation de M. Durand, l'examen de

cette est affaire renvoyée après la solution de celles
' déjà soumises au conseil.

Validation de Vélection de M. Terver.
Après la lecture du rapport de M. Pirodon,

concluant à la validation de l'élection de M. Ter-
ver, nommé conseiller général pour le canton de
Limonest, en remplacement de M. Jourdan, dé-
cédé, le conseil valide cette élection à l'unanimité
des voix. '

Renseignements demandés par M. Frenet.
M. Frenet demande qu'un jour soit fixé par le

conseil pour obtenir, en séance du conseil, soit du
préfet, soit de la commission départementale, des
renseignements sur la situation d«s affaires sui-
vantes :

1° Chemin direct de Soueieu à Chaponost ;
2° Achèvement de la rectification du chemin

n» 12 de Lyon à Givors ;
3° Pont sur le Rhône ;
4° Acquisition d'une parcelle de terrain pour la

vicinalite d'Oullins.
Une longue discussion a lieu à ce sujet.
M.le secrétaire général, faisant fonctions de pré-

fet, et MM. Frenet,Dalin,Garle,Pirodon,Grinand,
Feuillat, Millaud et Feuga prennent tour à tour
part à cette discussion, à la suite de laquelle le
conseil décide que l'affaire sera appelée après la
solution de celles déjà soumises au conseil.

Chemin de fer.
Sur le rapport de M. le marquis de Fenoyl, le

conseil donne acte à M. le préfet des communica-
tions suivantes :

1° Chemin de fer de Belleville à Beaujeu. Situa-
tion financière de cette ligne ;

2" Chemins de fer : de Lyon à Saint-Just, — de
Sathonay à Trévoux, — de Givors à Paray-le-
Monial.

Chemin vicinal d'intérêt commun n° 68%
Sur le rapport de M. le marquis de Fenoyl, le

conseil décide qu'il y a lieu de réduire de 500 à
400 fr. le contingent en prestation dû par la com-
mune de Bully, en 1876, pour l'entretien de ce
chemin.

Travaux d'entretien des bâtiments départementaux.
Sur la demande de M: le préfet et sur le rapport

de M. Falconnet, le conseil accorde à la commis-
sion départementale la délégation nécessaire pour
approuver les devis des travaux d'entretien des
édifices départementaux, comme cela a déjà eu
lieu pour les routes départementales.

Bâtiments départementaux.
M. Durand profite de cette circonstance pour ap-

peler l'attention de l'administration sur deux bâti-
ments départementaux, situés à Villefranche, qui
seraient occupés par les agents voyers et ne ren-
draient rien au département. Après quelques ex-
plications de M. Mongoin, M. le secrétaire géné-
ral, qui a pris bonne note de l'observation de M.
Durand, promet de fournir les renseignements
demandés.

Vœux sur l'intsruction primaire.
Sur le rapport de M. Gailleton, acte est donné

au préfet de sa cômmunicatioa sur la suite donnée
aux vœux émis par le conseil, dans sa dernière
session, au sujet de l'instruction primaire.

Secours à Mme veuve Breton.
Sur le rapport de M. Gailleton, le conseil ac-

corde à Mme veuve Breton, mère d'un chef de bu-
reau de la préfecture, récemment décédé, et qui
comptait .33 ans de service, un secours de 500 fr.
pour l'année 1873. En outre, sur l'observation de
M.- Durand, le conseil décide que la moitié de
cette somme pourra être mandatée, dès à présent,
sur le budget de 1873.

Foire des Utières
Sur le rapport de M. Durand, le conseil déeidi

que la foire qui se tenait le 2 février, dans la com-
mune des Chères, y sera désormais tenue 1<
10 janvier de chaque année.

Commission des octrois
Sur la proposition de M. Gailleton, le eonsei

désigne M. Terver pour l'aire partie de la commis-
sion des octrois, en remplacement de M. le doc-
teur Jourdan, décédé.

Asile de Bron.
M. Gailleton demande qu'un jour, soit fixé potn

entendre les renseignements de l'administration
sur le retard apporté dans l'installation de 150 alié-
nés, à l'asile de Bron.

Après une discussion, à laquelle prennent part
MM. Feuillat, Dalin, Gailleton et M. le secrétaire
général, le conseil décide, sur la proposition de
M. Feuga, qu'il y a lieu de porter de 3 à 5 le nom-
bre des membres de l'ancienne commission de
l'asile de Bron.

La ' séance est suspendue pendant cinq minutes,.
A la reprise de la séance, il est procédé au

scrutin pour la nomination ds trois nouveaux
membres, dont un en remplacement de M. Jour-
dan, décédé.

Sont nommés: MM. Feuillat, Terver et Carle.|
La commission de l'asile de Bron se trouve

ainsi composée de MM, Feuga, Gailleton, Feail-
lat, Terver et Carie.

L'ordre du jour étant épuisé, M. le président
déclare la séance close.

La prochaine séance publique est fixée au ven-
dredi 25 avril, aune heure.

Le séance est levée à 3 heures.
Lyon, 23 avril 1873.

Les secrétaires :
FEUILLAT, FALCONNET.
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Dépêches h latin.
Paris, 24 avril.

. M. de La Guéronnière a décliné la
candidature dans la Haute-Vienne.

M. Moulin, député du Puy-de-Dôme,
est mort.

MM. les députés Jaurès, Duvergier de
Hauranne, Lebreton, Roger Marvaise,
Malézieux, Soye et Claude ont adhéré à
la candidature Rémusat.

Paris-Journal annonce que M. Cas-
telar a obtenu de ses collègues l'ordre
d'enrôlements des jeunes nommes de
20 ans.

Les directeurs des journaux le Moni-
teur, le Français, Paris-Journal, la
Patrie, letCorislitutionneljle Journal
ieParis,\e Soleil ont adressé à M. de
Rémusat une lettre lui demandant si
ses affirmations relativement à l'inté-
grité du suffrage universel concordent
ivec les déclarations de M. Thiers de-
vant la commission des Trente.

Le Soir dit que c'est une manœuvre
jue M. de Rémusat doit déjouer en ne
aisant aucune réponse.

Paris, 25 avril.

La Gazette de Strasbourg dément
pie le gouvernement veuille changer
te système à l'égard de l'Alsace.

Bordeaux, 24 avril 1873.

11 paraît à l'instant une affiche por-
ant :
Comité delà fédération républicaine de

l'action électorale des travailleurs de
la Gironde,

_ Mandat contractuel
Candidat : Damas, mécanicien.

Berlin, 24 avril.

La Chambre des Seigneurs a com-
nencé la discussion du projet concer-
tant l'éducation et l'investiture ecclé-
iastique.
. -Le ministre des cultes combat la sé-
laration de l'Eglise et de l'Etat.

M. de Bismarck dit que la lutte ou-
erte contre les velléités dominatrices

du clergé catnolique ne prouve nulle-
ment les sentiments que l'on a à l'é-
gard dô l'Eglise.

Madrid, 24 avril.

La Gazette publie le décret de disso-
lution de la commission de perma-
nence, parce qu'elle est devenue un
élément de désordre; qu'elle aprovoqué
un conflit par ses prétentions injusti-
fiables et que plusieurs de ses membres
môme ont participé à ce conflit.

Le gouvernement rendra compte de
ce décréta l'assemblée constituante.

Dépêches de Soir.
Paris, 25 avril.

Une lettre de M. Louis Blanc lue à la
réunion privée de Bercy repousse M. de
Rémusat- comme représentant une
classe de personnes s'accommodant de
la forme provisoire de la République, la
façonnant ensuite sur le patron de la
monarchie.

Il dit que le parti républicain a fait
toutes les concessions et n'en a reçu au-
cune.

V Officiel contient la ratification du
traité postal avec la Russie échangée le
3 avril à Saint-Pétersbourg.

Plusieurs journaux publient une let-
tre demandant que M. de Rémusat ex-
plique ses déclarations relativement au
suffrage universel.

Une lettre du colonel Stoffel annonce
qu'il ne fera pas de profession de foi ;
s il est élu, il consacrera ses efforts a
maintenir l'ordre dans la rue et à rap-
peler le calme dans les esprits.

« Je suis soldat, dit-il, j'agirai en sol-
dât. »

Madrid, 25 avril.

Des télégrammes de Madrid annon-
cent que ia ville est redevenue tran-
qu lie.

Les élections pour la Constituante
sont fixées au 10 mai et la réunion de
l'Assemblée au 1er juin. :

Une tentative d'assassinat contre M.
Contreras n'a pas réussi.

Le maréchal Serrano, par suite des
événements de Madrid, a été mis en
lieu de sûreté.

Londres, 25 avril.

; M. Gladstone, recevant une députa-
tion , refuse de laisser espérer l'aboli-
tion de l'impôt sur le revenu.

La Chambre des Communes a adopté
es dates de réduction des droits sur les
isucres bruts au 8 mai; les raffinés au
28 mai.

Les représentants d'Angleterre à la
conférence n'ont pas reçu d'instructions
pour terminer la convention, mais pour
soutenir le raffinage des sucres dans
les entrepôts.

Rome, 25 avril.

La czarine a ajourné son arrivée à
Rome par suite d'une indisposition -de-
là grande-duchesse Marie.

UOpinione dit que le bruit qui cou-
rait que M. Sella était dans l'intention
de payer à Paris les coupons de rente
sn papier ou avec des pertes de change
est inexact.

M. Sella s'est préoccupé seulement
les moyens d'empêcher que les cou-
pons ne soient envoyés en Italie ou en
France pour les payer en or ; il n'a pris
aucune détermination pouvant changer
la manière des payements étrangers.
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BOURSE DE PARIS

DÉPÊCHE G0UVBRNBMBNTAL1

an 25 AVRO.

AU 1 COURS BE CLOTBRK |
.——«_^_—— HAUSSE BAISSE

COMPTANT D'HIBR D'AUJOUB.
ITTUtiiWirn^ii mu r rrn-i» nmm^J"' •UB*MMS*««IR' **SHMW»»i«wt | «iKHKnMMKa

5 «/«.... 55 70 / , ,= ./.] . .»./.
4L I/» •/•• 79 25 ; ...
SVo(anc) 89 70, / /.! . ..
6 o/ot'nouv) 9110'...../ /.!...

TERME

(DÉPÊCHE TÈLÉGRASHÏ0OE)

Paris, le 25 Avril 1873.

ERâfl VALEURS
0LOTCÎIB

55 87 3 O/Ô Français ......
91 07 5 0/0 Emprunt (1872).
89 72 5 0/0 Libéré (1871)...
63 45 5 0/0 Italien.........

» . . Banque de France. . . .
807 . . Foncier estampillé . . .

» . . Crédit Mobilier
705 . . Crédit Lyonnais
557 . . Société Générale
440 .. Mobilier Espagnol....
... . . Orléans

1015 . Nord
» . . Paris à Lyon et Médit

782 . . Autrichiens estamp. . .
 Autrichiens nouveaux

456 . . Lombards
478 .. Suez. ...Délégat, dét.
4SI . . Délégations. ..Ai....

93 5/é! Consolidés à Londres.

CONDITIONS flltllOUES IIS SUIS

AVISNOK, 24 avril.
» Organsins . .... «.......-.'... . . » »

. 2 Trames. ........ 178 24
» Grèges.. ..i. .......... » »

T Total. ...;. 178 24

Lyon, 24 avril 1873.

T! ~~ "

| H g ? 2 3 g S "* S g 2 *omst

sa v *. u *. * | n

28 0~rg7ïïl"2 7 » » ) 2 1 » l 2325
26 Ira», 5 > » 5 » » » IjlO 1 4 1859
26 Grég. 5 2 » 9 »( 4 , 2| 1 . 2 1 1873
8'Div.. » » » » » » » »l » » » *
ljBob.. » » » »»»»»»»» *
«JLain. »»»»»»»*»»» »

89i~™2Ï~5 2 2! « 4J l t 5 12 3 â', 6057

BALLOTS PESÉS
2 Org.. 2j » » »! » » » " * » " ^
6 Tram. » » » » » » » » 2 » 4 407

10 Grég. »' » » » » » » » 5 2 3 4o0
6 Div.. »l.» »»»»». » » » » »

24 2| » » »j » » » » 7 2 7 936

ballots conditionnés dep. le 1" du mois. 1977 a0

iallot.8 pesés depuis le 1er du mois 786 n»'
wmnmÊmaaum » i.nr. t wn i 'u

SAwr-KwKSMB., 24 avril 1873.

3-on-SiJillllSislhE'»
sis m 1 A< i « ea

12 Organsin il » » 5 51 » *H '» H 778 73
14 Trames.. » » 1 »i 9. 3 1 » » «1095 79

2 Grèges... » » » »j 2 » » » » * 96 28
» Diverses »|»»»»»»»»» s »
» Bobines. »»»»»»»»»» » »

28 il »! 1 5,ïë| 3i i| il » » 1970 80

BALLOTS PESÉS

7 Organsin s] » 1 »! 2 il i i »| ij 240 24
1 Trames.. »l » » »| i »j » » »j » 28 89
1 Grèges... »| » » »| 1 » » » »i » 48 55
» Diverses » » » »! »»»»»» » »

9 >. » ij. »j 4 1 1 1 »! li 317 68

il Déereusages ....... . » Grèges
24 Ouvrées............ 2 Moulinées

ÂOTKSÀS, 24 avril.

12 Organsins 1119 »
» Trames » »
9 Grèges 623 »
« Ballots pesés » »

~IT Total 1742 «
Opérations de décreusage ..... 12 t
Dernier numéro glacé ........ 358 «
Total dui" au 24 32291 »

I
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BULLETIN COMMERCIAL.

Paris, 24 avril.
Les affaires en blés sont plus actives mais les

prix raidissent de plus en plus. On offre des blés
du Chili à 35 au Havre et à 36 les 100 kilos à
Paris. En Californie les prix varient de 35 50 à 36
par wagon au Havre.
_ Les blés du midi sont traités de 41 à 41 50 les
120 kilos; ceux du nord de 38 à 40 et les blés
blancs de choix sont offerts de 42 à 43.

La meunerie du rayon a relevé ses prix de un
franc et il faut voir lés cours extrêmes des farines
de consommation de 69 à 75 et 76 le sac de 159
kilos, toile à rendre.

Le calme des affaires entrave lsr hausse sur les
farines de spéculation.

8 marques, disponible et courant, 72, 2 pro-
chains, 72 75, juillet, août, 73 75.

Farines supérieures, disponible et courant 71 75;
2 prochains, 72; juillet-août, 72 50.

Les huiles de colza et de lin, et les esprits 3/6
Nord fin restent avec les mêmes prix, et tendance
ferme.

Les sucres raffinés ne varient pas.
Les sacres bruts sont plus faibles : blancs n» 3,

72 50 ; 88° 10/13, 62 25 ; 7/9, 63 25.
Les suifs ont été cotés 101 50, avec acheteurs.

,, Marseille; 23 avril.
Blés. — Marché actif. Ventes générales de la

journée 29,000 hectolitres dont 11,200 à livrer.
Importations 4,800- hectolitres. Mersina blanc dis-
ponible, 126/121, 38 ; Galatz inférieurs disponi-
ble, 120/116, 31 ; Berdianska disponible, 128/123,
43 75 ; Burgas disponible, 128/124, 37 75 ; Irka-
Odessa disponible, 126/121, 41 30 ; Samsoun
blanc à livrer, 126/121, 35 50;ditoàlivrer,126/122,
35; Irka-Azoffà livrer, 128/123, 42.

Laines. — On a pris 270 balles Kassapbachi, au
prix supposé de 142 50 les fines ; 112 50 les se-
condes, couleur à régler, conditions d'usage.

Coton». — On a vendu 26 balles, Saint-.Tean-
d'Acre à 72 50 les 50 kilos.

Havre, 24 avril.
Cotons. — Marché lourd. Très-ordinaire Loui-

siane disponible, 116; dito sur avril, 112; ditosut
mois suivants, 110.

Laines. —Marché ferme. On a vendu 120 bal-
. les. à prix sans changement pour les laines du
Chili, et 290 balles laines lavées du Levant.

Mulhouse, 23 avril.

Prix-caarant des cotons fabriqués :

CALICOT ÉCRU.

3/4 90 c 60 p. i6 fils trame de 0.32 0.33
'» 90 ,, _ » 18 - 0.34 0.35
-,. 90 » - » 20 - 0.36 1/2 0 37
» 90 » 68 » 20 - 0.38 0.39 1/2
» 90 » 70 » 21 — 0.40 0.42

COTON PILÉ.

Chaîne 27/29 en bob., qial. mêlée 3.45 à 3.5C
Trame 36/38 en canettes , — 3.50 3.6C
Chaîne 27/29 en bobines, 1™ qualité

Amérique pur 3.55 3.6'
Trame 36/38 en canettes — 3.60 3.7/
Chaîne 30/32 — 3.75 3.9(
Trame 3S/4Û — 3.80 3. 9(

— 40/42 — 3.95 4.05

Narbonne, 24 avril.
3/6 bon goût, 81; Marc, 60.

GRAHD-THÉÂTBE
Représentation de M. Devoyod.

L'AFRICAINE, opéra en 5 actes.
On commencera à 7 heures 1/4.

THEATRE BU GYMNASE, QUAI SAIKT-ANT0I1E
LE FILS DE FAMILLE, comédie-vaudeville en 3 actes
BRELAN DE MARIS, comédie-vaudeville en i acte.

On commencera à 7 heures 3/4.

PALAIS DE L'ALCAZAR
Tous les soirs, à 8 heures précises, représenta-

tion de la troupe équestre du grand cirque Emili
Guillaume.

CIRQUE COTTRELLY, PLACE DES CÉLESTIRS
Représentation tous les soirs à 8 heures précises

lyiLETil »ETE0*SL8©IPE
du S* avril :

FÂK BOXÏIADS, ma.-OPTICÏKN

"TSRMOMÏÏÏRE IMJBSHIKJ ÉTAT ] YENT J
minima l maxima bareraèt.j du eiel là 7 h. du» £

-_ § AKIOI — | — | — *

4-2° 5/10; + 8* . 0,739 '• nuageux! N

Hauteur de ia Saône au-dessus de i'êtiage. . 2 60
Sa température. . ................. 4-12*

Hauteur du Rhône au-dessus de l'étiage. . . 0.65
Sa température................... 4" 9* j

Quantité d'eau tombée à Lyon du i" au 15 i
avril. .*.'«• .'.î.w'.. ..'*-. .«•••.«••-•*• .."..'; 0,011

SITUATION GÉNÉRALE.

La hausse du baromètre continue sur la France, j
l'Angleterre et l'Italie, avec vent frais des régions J
nord.

Mer du Nord, Manche, Cherbourg , vent mo-
déré, fort par places, mer houleuse dans la Man-
che. '

Valencia, Bordeaux, Lorient, vent faible, mer f
tranquille.

Palerme, Livourne, Bone, Perpignan, pression
moyenne, grains sur côtes de Provence, mer grosse

• à Livourne, Bone et Marseille.

LIBRAIRIE HACHETTE ET C'6

boulevard St-Germain, 79, Paris ,

Le KîclloMuairc «le la langue fran-

çaise , par E. LITTRÉ, de l'Académie française,
ouvrage entièrement terminé, est publié en
livraisons à 1 franc.

L'ouvrage complet formera 110 livraisons. Il ,
paraît un fascicule le samedi de chaque se-
maine, à partir du 15 février 1873.

Le 11° fascicule, BBE à CAL, est en vente.

A dater du 27 avril courant, la Fiance ad-
ministrative, qui compte déjà cinq aimées ,
d'existence, paraîtra sows le nom de Courrier
du Dimanche, son sous-titre actuel, avec la

! collaboration de MM. Assolant, Audebrand, '
Gaboriau, A. Grenier, de Montépin, de Par- -
ville, A. Pougin, F. Sarcey, Auréliea Scholl,
Weiss, Zaccone, etc., etc. ^~~^ ,

Elle publiera une Revue dui7*^*>
avier Aubryet, et en feuillet , K Par?
lédite, ^ Capote rose, par i V?*«:
Le premier numéro,' aînoncant Ul Sa4

elles primes, sera envoyé g,S Lutie <«:
3rsonoe qui en fera liâvS^^àtam

al des Postes, à Paris. »
 dlrecteu

r «u JJ*

MMMM Bl mit*
Emission de 15,000 obligatinne n ^

ortant à 70 fr. - Intérêt am ïï 6V5 fr'< ̂
icursement à 100 IV. en 50aanéPV "" Kei»-

OQ verse i©fr. en souscrivant
La souscription est ouverte du K

vnl inclusivement chez M rwr au 28
;eur, 6, rue de Lyon.

 L0GHAW)
, chan.

J II 1 liil lit I il 11
Le docteur MOURGUE, «uccewn, !

auguste JO0FFROT, deatis e a SSi6M-
iâbiaet, rue de Lyoa, 15.

 iraa
sléiê m

CHEZ LES PRINCIPAUX LIBRAIRES

Les Constitutions françaises
de 1791 à 1848

par M. J. TAVERNIER
L'auteur, après avoir résumé les confit,,

tons de 1791. 1793} de l'auIII, daffitm
le 1814 de 1830 et de 1848, dtalato fiffl
iipes de l'organisation politique.

1MPR1MBHIÏ H. 8TOBCK,
RUE DK L'MOTEL-DK-YILLK, 73. — LTOiç

^ -_^_..

i BOURSE DE PâRSS — Jeudi 24 Avril (de midi à 3 h. 1/2;.

RËNÏJiiB isï AOTlONb Iprécéd. Dermerl npnPAT'olïa Précéd. .1 Deraiei
ABCOMPSAOTB**.*sïura clôture ceurg | UisiairAi^no clôture eoufg

«O/O ( "••¥ s5 90 55 70| Trésor, r. 500 int. 20 fr.j. janvier. 432 50 .....
J iouissanes janvier....... Si 56.. 55 87 Seine, r. 225 fr. int. 9 fr. id. 222.. 222.,

S
O/OEmpr. t. août.; cpt 8y S0 89 70 VilledeParis 1855-60 r. 500j. sept. S91 .. 39150
jouiss. nov... 31 89 90 89 72 V.deParisl865r.500,325f.].aeût. 450.. 439..

5
 0/0 Empr. 1872, 14 f. 50 p. ept 91 15 91 10 V. de Paris 1869 r 400 j. janv, 281 .. 280 50
Jouis». 16 août i. 31 9122 91 U7 v. de Paris 1871 3{0r.400 i. janv. 25125 25125

! 4/12 0/0 j. 22 sept.. ...ept 79 40 79 25] Ville de Bordeaux, int. 3 fr nov . 82.. 81..
Banque de France ept 4370 .. 4360 .. Ville de Lille 1860 — avril. 89 .. 88 .,

! Comptoir d'escompte .'... cpt 573 75 572 50 id, id. 1868 — janv. 84 50 ....
500 f. j. février......... 31 572'50 572 50 Ville de Roubaix 36.. ....

Crédit agricsle '.. cpt 480 .. ... ..; V. de Bruxelles 1862, int. 3 f. mars
Crédit foncier cpt ... ..805 '.. V. de Bruxelles 1868, id. janv ;

J 500 fr. — 250 fr. p 31 805.. 807 501 Foncières 4 0/0...... j. aovem. 452 50 453 75
Société générale alg cpt 483 75 482 50 id. id. 10....... id. 86.. 88..
Oréd. mdust.500fr. — 125 fr. 31 658 75 id. id. 1863 id. 445.. 440..
Crédit mobilier......... cpt 432 50 430.. id. 3 0/0 id. 420.. 42150

500 fr.i. ..- 31 43125 430.. id . ÎO»! id. 79.. 79..
Société de Dépôts. J. nov... ept 555 .. 5ù3 7o: Communales mai 345 .. 345 ..
Société générale cpt 557 50 558 75 id. 5« s - id. 71.. 71..

500 fr. — 256 fr. p 31 560.. 557 50 Alger. 6 0/0 r. à 150 f. j. août. 103.. 103..
Crédit lyonnais cpt 710 ! fo. 5 o/0 juin. 413 75 413 75

500 f. — 250 f. p. J.janv. 31 708 75 705 ..j Foncier colonial 5 0T0 r. 500 fr
jSst ept 52125 52125 _ 6 0i0 r. 600 fr.. 346 25 345..

SOOfr.j. nev 3? 523 75 522 50 »».i Orléans 1843, 4,0/0. janvier ,
! paris-Lyen-Méditeran...... cpt 895 .. 891 25 g \ Rouen 47-49, 5 0/0. . juin 905

500 fr. j. novembre 31 892 50 890.. £; Hâvfe 1854, 5 0/0... septem 900. 895,.
; Midi ept 595 .. 591 25 -» 1 Lyon 1852-54, 5 0/0. octobre 975 .. 975 ..
j 500 fr. j. juillet. ....... 3i «^2 50 591 25 ^ [ Ouest 1852-54, 5 Ô/.O janvier
! Nord ept 1020 ,. 1015 .. Est 5 0/0, r. à 650 fr juin. 442 50 ..-,..
! 400 fr. j. juillet 31 .... •• I01o - | Bâle5o/0,g.p. l'Etat janv. 445..
'Orléans....... «P1 8il lh 81i 2o S « Médit. 5 0/Og.p.l'Et. oct. 475..
i '&00'fr. j. octobre....... 31 813 75 ... ..i /Bourbonnais. janvier 28125 280...

0uest eM 50.50 507 50 Médit. 1852-55, gar . id. 287 50 287,.
500 fr. i. octobre 31 ••• •• ••;••!.: Nord id. 283.. 282..

' O-ai • cpt 636 25 b8o ..!* Orléans id. 278 25 278 25
V50 fr j. octobre 31 680.. b82 50 j* I Victor-Emman. gar, oct. 264.. 265 .

O transatlantique ept 3^2 50 30o ^ ! -. Grand-Central anvier. 275.. 274 50
500 fr.j. juillet 3^ 3ul 25 ôv 1 2o | Genève 1855 id. 272.. 27150

CanaldeSuez ept 4h3 75 481 2D| 3 I id. 1857 id. 268 50 270..
500 fr. iouiss. janvier ... Si 483 < 5 *'»'?} 5 | Lyon 30/0 oct. 273 50 ... . .

I Suez —Délégations ept 465 .. 4b WD. , Lyon fusion janvier. 276 50 276 50
i Espagne 3 0/0 extérieur. . . . v cpt 22 1 4 22 1/4 \ | Lyon 1866 oct. 266 . . 266 . .
i Jouissance juillet. ...... 31 . - •/* . . ./.f * f Ouest, g. p.' l'Etat . . janvier. 270 50 270 50
! Etats-Uni* 5 0/0 ........... em 106 1,2 106 3/4] o ( Midi, g. p. l'Etat ... id. 274 75 .274 50

Jouissance novembre .. . Si . = •-/ ... /.|«» Est, g. p. l'Etat .... juin . 27625 275 ..
1 i Italien 5 0/0 cp' 64 35 63 20| '« Ardenn. g. p. l'Etat, janvier. 272 . . 272 . .

Jouissance janv 31 63 60 63 45? » Dauphins, g. p. ''Etat ia. 275.. 274..
I Dette turque 5 0/0 ....cpt 55 25 55 25] § Charentes id. 250.. 250..
; Prédit foncier d'Autriche. .. . ept 997 50 995. g f Vendée............ id. 240 - 237 50
! 500 fr. jouiss. janv Si 992 50 992 50 g f Romains. .......... juillet. 17150 17125
i Crédit mob. espagnol cpt 432 50 ..... "3 f Saragcsse id. 195.. 192 50

500 fr. j. janvier........ 31 440 ... 440.. g| Pampelune avril
! Autrichiens ' <?< 783 ,5 782 5o « . Nor/de.»ikp«pu>.. oct ... •• 184 75

500 fr. jouiss. janv M '88 •• 782 50 _ rev. var. oct. 71 130.. 130..
Autrichiens nouveaux 31 783 7& ..... 1 Portugais „„ janvier 2o3 75 204 50

500 f. 200 f. p.j.janvisr. cpt ... •• ... .. Eusx, int. 15 fr. r. à 500. îr
Sud-Autrichien-Lembard... cpt 450.. 450 vi Ga« parisien, int. 25 fr 423 75 425..

500 fr. jouiss. nov U 452 50 450 Transatiant., int. 25 fr. 500 f. . . . 387.. 386 50
Nord de l'Espagne cpt 92 50 92 501 Suez, int. 25 fr.r. à 500 fr...... . 437 50 439 75

! 500 fr. — S. janv. 1865. 31 ...» •••! Tabacs d'Italie, int. 27 fr 50...... 483 75
Romains. — J. oet. 1865.... 31 1 100 .-. 98 50 Foncier suisse 5 0/0.. 86 25 94 .. I

6

BOURSE DE LYOîy •— Vendredi 25 Avril (de ii h. à midi 1/2). I

BENTKB Au A ÏS»MS ._..„„ _ 1 , l
RAonom comptan' ~-r«»-™«»^ ACTIONS D'Prixf OBLIGATIONS D' Prix

 ^. P' Cours Plushau1 Plus bas D» cour* | I

f 0/0..;...... ' 55 «0 55 95 55 95 55 85 55 90 "'"" ' Twi ̂  T" ', "ilil i Itf - !-" '
L
 '^'^l

sf „ „ „„ d io . d 50 . ^ M ï Ville de Lyon 1854-56 ....
«Coupures,.. 55 90 •« •— • «&» •• • Lyon Ville de Lyon 1859.....!.!

Porteur..... .... d " 5 •• •• dl •• • G-ûillofière ...... VHle de Lyon 1865-67 440..
' .v ,....'. Trois villes du Midi Ville de Lvon 1870

g» 0/0 lib. 1871. 89 70 89 60 .... « Saint-Etienne ., Ville de L?on K:.:'.::" "i i!

«'Coupures.... 89 70 , >>r .... d 50 .... Vérone.......... ..... Ville de Lyon 1872. n. lib..
„,„„ J' * « 25 Florence ... .'. Ville de Lven 1872 Lib 492501

r O/OEmp.1872 90 90 91.. 91.. 90 95 91 .- Dijon ................... ..... DépartlmeS du Rhône . I ! 51750

^Coupures... 90 90 d 10 9155 d 95 9132 Sayonne ""* •••••! Ville de Paris 1865........ ... ..
TSJL™ AO, A ~

 B1
 ^ Tarare .. Ville de Pans 1869........ 280 50

4
 Libérées.. d 25 .... d 50 .. .. Limoges... , ,.| Ville, de Paris 1871.1ib..
1/2 r . -.. . Clermont.. ... . J .De la Loire. .....

nhT . . ftm . n- ,t , nn Usines à Gaz réunies...... ... J Rhône-et-Loire 4 0/0...... 483 75
Ob.Trés.i0/0 503 75 500.. ..... DuPuy...... .1 Rhûne-et-Loire 3 0/0.. . . . . 275..

 -. d 5 i 10 ^ FeissSerles > I Pari» à Orléans 3 0/0 I
«-__» »-__--_., - ïond.etForg.deTerre-Noi. i Pans-Lyon-Méd. i. janvier. 275 -.1

Italien.. 6â •• 63 05 63 10 63 05 63 05 » Voulte et Begsèges ; — _ j. octobre. 266 50
Coup.1009 -• •• d 10 ..... d 50 .... "e

o™
e : = ••••• Paris-Lyon 5 0/0

- 100-50.... »*• d2ô .... dl .... OePoat-Evêque.......... a .. Méditerranée 5 0/0
Ob. ville deParis 250 25 .._. ...... ... .. £u Creusot .......... ....;. 920 .. Midi.

— 250 f. p. d5 d 10 M. F., For. et Aciéries de la Dauphiné .,
Crédit mobilier . .•: mar. et des ch. de fer. anc Dombes, Sud-Est 249 ..

•••'•• d5 d 10 ..... „ M. nouv. .. — Bonsl60p 475..

- Lyonnais. 703... 703. ,. ..... 5e |°??ï*mb_nlt
/; — v * • 6Ô7 50 , ~ -lib.........

d5 ... d 10 U. F. de Franche-Comté Victor-Emmanuel, 63...., g
Franco-Belge... ..... ..... *org. deC. et Commentry. ..... Bons Lomb., r. 1871 ..' ..|
Ohem. fer Orléa. -• - Aciéries et F. de Firmmy.. 545.. — — r. 1872-1874,. 502 50 S

d5 d 10 f-:F-. de CriYow... ........... .. _. ». r. 1876-...... ... ..f
Paris-Lyon- Mé. Aciéries de Sauit-Etienne... ..... — ~ r. 1877 et 1878 1

d5 ... .. d 10 „ . ' .MSla«® i i Lombards 3 0/0........... 256 ..I
Société Antrieh. 782.. 784.-, 785.. De laLoire 315.. M. nouv....... 253.-1

d5 ..... d 10 DeMontrambert.......... 490 ..1 Chemins de fer Romains... 171251
- nouvelles .. De Samt-Etienne. 295 ..1 Saragosse. 195..

d5 . .. d 10 ..... De RivB-de-Gier 159 ..f Nord de l'Esp. priorité .... 1B5 ..
Lombards-Vênit . ..... Roche-la-M. et Firminy ,.j — — revenu varia •

d 5 " d 10 ... .. ^ „ Kan^He» I Portugaises .............. 204..
Mobilier Espagn DeFrance I Rue de Lyon 1856.,,..

d5 d 10 .- . Comptoir Lyonnais..., 1 Rue de Lyon 1862 j
CanalSuez 485,. 477. 484 477. 482 De Crédit Lyonnais .... J Terre-Noire 5 0/0.... .....|

d5 485 " d 10 Comptoir d'esc. Collet et C« i Terre-Noire 6 0/0 ....... . 460 .. j
DélésatioEg..... ... .. 460 .. 462 " 460 . 461 '. 8oc-Lyonnaise de dépôts et I Firminy ,. j

ds d 10 comptes courants, 125 fr. p. 563 7 5i Fonderies de l'Honne 5 0/0 |
' • - ' " Crédit foncier Suisse. ,1 Fonderies de PHorme 3 0/6. ..... f

PRIMES POUR LA LIQUIDATION PROCHAINE Report?' Grédit fonder d'Autriche . . .... .1 Commentry 30/0....... f
-.. ~«-__r —_______il - M Kateaox | Fourchambault, 1« s 230 ,.|
| 0/0 a 1U "25 d 50 dl ..... Comp. générale de navigat ..1 Fonderies du Creusot 1

B n/A *•• ;• " • « Comp. des Grappins g Aciéries de la Marine 1,1
u' u '"*' au 15 Comp. de navigation mixte. ... ,.| Herné-Bockum... ...f
~ Ik 9l 95 Ciomp. deBateaux-Omnib.. #00 . .1 Comp. générale des Eaux

r*.i--«» " • •• ••• •• « ©averses» | Comp. gén. des Eaux 5 0/0
nau.ea.... 1 , Omnium..... ,. 1 Gaz de Lyon 60/0......... ... ..!
„„-,„. a 5 d 10 â 20 .. Rue de Lyon ! Gaz de Lyon 50/0......... .....
riA-.M^V; •"•-•• ' Rue de laBourse. ........ ... .1 Domaniale (Autriche)
& fvnn^"' «' •"• Comp générale des Eaux,. 385 ..! Emprunt Ottoman 1863. .. .
r*T< KT • •• Omnibus de Lyon, 90 p. .. .. I _5 _ 4869. g.c. 325 50
Ch.ferÔriéans Dombes et Sud-Est, 250 p. ... .1 _. Honduras.,..,..
Paris-Lyon-Méd ^ , Comp. des Abattoirs . , ..I Suez 5 0f0 ,. 438 75 1
Autrichien. ... r#i ^ Verrerie de la Loire et du I _ _» trentenaires ii& ,.|
SBdLombard ..... : ...Rhône...., 1 Autrichiennes anciennes î
Mobiierespag.. , . . Croix-Rousse ' I _ a0uvelleS... 286 75
Canaf&>uez.....| ..... 497,.! ..... .,, ,. ... J Assurances C» du soleil... I S C. F. Suisse 92 75 1

iiiLLEïii fimmim
Paris, 25 avril. j

Le marché des fonds était un peu plus ««a |
aujourd'hui, mais les cours étaient plus w«
que jamais. Le 3 0/0 se tenait entre oo.» g0
55.85 ; le 5 0/0 1871 ne valait plus quaJJ"
et le 5' 0/0 1872 que 90.95 à 91. L»ig|
dont 2 et dont 5 sont pour fia couran w
recherchées ; on veut biea parier sur i eio ,
de dimanche prochain, mais on nque »

Le 5 0/0 italien était plus offert que (të™
de 63.10 à 63.05. • TOAPÙ785;

L'Autrichien était plus ferme a 7»jj*
le Lombard n'était pas plus coté qu ni^:n,ées.

Us valeurs du Suez restent m^f j? ia dé-
L'actiou a monté de 477 à 484.37 1/^ , pa|.}s
légation de 460 à 462.50, quoique ma fai,
ces valeurs aient été plus offertes et p
blés. ainfiêBt ^

L'action du Grédit lyonnais se m»""
708.75 sans affaires. ,,„v

it f0,,t oc-
Le marché des valeurs locales «tau ' était

cupé. L'action de la compagnie des ^ ggllX
faible à 385, celle de ia compagnie ae*> «
Mouches est revenue â 600. , Evêqi|e

Parmi ies^ctions des forges, 1 °," Greusot i
est en hausse, à 575, pendant que i«- ,. es[e |
baisse 'de 20 francs à 920. Fourchamu»"

1

fermeà 607.50. «tf ie)sonl
Les aciéries de Firminy (Verdieret" ;

demandées â 540 et et 545. ,,.„ pied j
Les actions des mines repartent o i

s leS
léger et atteignent, de nouveau .les ^ 'Mont.
plus élevés. La Loire fait 310 puis il»» 295)
rambert486 et 490, Saiut-Etienne iy \ stïîê
Rive-de-Gior 158 et 159, le J3an-^»

>e
 |

L'action de la Société lyonnaise de at-r .
de C'^-C" avait, preneurs a 563.75. . aDI. ;

Le marché des obligations se ma f^w^ \
mé. Parmi les valeurs que i -argent *- on3 ;
de préférence en ce moment, nousrc» de ja
lès obligations et les bons trentenair ̂  tue|g i
C" de Suez. Il est évident qu aux pn* uggs et
ces deux valeurs sont encore ava'J'nt s.value |
ont encore les meilleures chances ûepi«
dans un temps donné. '

OR ET CHANGES

Or, 3 à 4 0/00. i{1 #
Londres, 25.36 1/2 à 25.41 ï/^-
Berlin, 372 1/2 â 373.
Vienne, 226 1/2 à 227 1/2.
Suisse 1/8 à 3/8 0/0 prime.
Italie, 13 1/2 â 14 1/2 perte-
Barcelone, 502 1/2 â 507 1/2.

Vu p&r nous» maire du deuxième arronUintement ds Lyon, pour 1% légalisation ds t* signature ei-zonirm Lyon» le


